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Y NY OMS continuons de donner Jans ce Volu- 


an Kme les. Dialogues de nôtre Auteur. 
Fl la a intitulé Promenades, comme pour 
infinuer , que les reflexions, qu ils contiennent, 
font le réfultat des comverfations, qu'il a euës 
avec fes amis en fe promenant. Les Jujets de 
ces dialogues font fi variés, les re:narques que 
- font les interlocuteurs, 8 qui nuiffent pour 
ainfi dire fous leurs pieds, s'offrent avec une fi 
grande. diverfité, qu'il auroit été bien difficile 
de les comprendre fous un titre général, ainfi 
zous n'en faurions dire autre chofe fi non, que 
ce font des penfées fur la morale & Jur la lit- 
terature. Jl y à Q. Dialogues divifës par 
trois, € devant chaque partie l'auteur a mis 
une préface. Dans la premiere il parle de fa 
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AVERTISSEMENT. 


maniere d'ortographier © de fon fiyle ; ‘ tout 
ce qu'ilen dit ef? fondé fur le bon fens. Dans 
la frconde préface, mife à la tête du quatrieme 


dialogue; qui contient des reflexions fur Pa- 
oO “ 


mour, Fauteur à jugé à propos d'avertir les 
letleurs quil a traité ce fujet un peu libre-- 
ment: il fe fonde fur l'exemple des anciens 
EP s'excufe par l'endroit de la promenade qui 
ef? le Jardin des Thuileries à Paris, De- 
vant le feptieme dialogue il y a encore une pré 
face dans laquelle l'auteur nous prévient, que 
nous ne devons pas nous attendre dans ces 
irois promenades ni à des penfées moins libres, 
qu'aux fix présedentes. FI prie en même 
terms le lefteur de ne jamais prendre les paro- 
les hors du fens E£ de l'intention de celui que 
les a proferées. Si l'on veut Juivre cette 
maxime, on ne taxera certainement pas nôtre 
auteur d’obfcurité ni de trop de güieté, au 
contraire on fera charmé de cette foule de 
penfées proferées avec tant de naïveté & tant 
de bon Jens. 
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Après ces dialogues fuit un discours criti- 
que fur l'Hifloire de la Wie de Charles K. 


Prudence de Sandoval, de Y hA Bes 
aedétin, Evégue de Pampelune & Premier 
Hifroriographe de Philippe III. Roi d ° Efpagne, i 
avoit écrit entre plufieurs autres ouvrages læ 
Vie de Chayles V. Cet écrivain étoit fort 
partial z il portoit encore une haine particu- 
liere aux françois, E&F il x oublia aucune occa- 
fion exhaler fa bile & d’emploier les traits 
les plus piquans dans fes ouvrages hiftoriques 
contre cette natiog. 


Soz livre de la Vie de Charles V.. fourmille 
principalement de fautes fi groffieres & des 
partialités fi palpables, que nôtre auteur ne 
| pit s'empêcher d'en faire un examen, & de 
mettre deyant les yeux de tout le monde les be- 
vuës de cet Hifloriographe, & eff ce qu'on 
verra dans le discours que nous avons inferé 
dans le prélent Volume. 
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Enfin on trouve ici deux petits Traités pa- 


reilement hifloriques. Le premier contient 
des remarques fur la Bataille de Lützen. 
Ce livre fut imprimé à Paris Jéparement en 
1633. © réimprimé depuis plufieurs fois & 
même infere dans le 8. Volume du Mercure. 
François. Le fecond, Jur la Tréve propofëe 
aux Pais-Bas en 1633. parût pour la pre 
miere fois imprimé dans le 19. Volume du mé. 
me Mercure. 


` 


C'ef par ces deux ouvrages que finit la pre- 
niere Partie du IV. Tome. 
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Table de ce qui elt contenu dans 
ce Volume. 
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Ÿ Par vú tant de mauvaifes Préfaces à 
Ë J à beaucoup de livres , que c'efi presque 
@:x:.@ par force quon me fait prendre la 
plume pour vous donner un Avant-propos qui 
précede cette petite compofition. Le Libraire 
“exige cela de moi pour en groffir un peu fon vo- 
lume- EP- des perfonnes qui me Jont de quelque 
confidération , me prient de mettre ici par écrit 
ce qu'ils m'ont oui dire, tant à l'égard de l'orto- 
graphe, : que du fiyle dont je me fuis fervi. 
Pour la premiere de ces deux chofes ; je vous 
déclarerai franchement, quelle eft. plus de llm- 
primeur que de moi, parce que voyant qu'il de- 
feroit peu à mon manuferit , & qu emporté par 
l'ufage, il emploioit une infinité de lettres, foit 
voyelles, foit confonnes, différentes des miennes, 
je me fuis laffé de raturer inutilement fes épreu- 
ves, ET me fuis contenté de lui demander en gra- 
ce, de laiffer quelques-unes de mes ortographes, 
qui témoignaffent que je ne les eflimois pas moins 
que les fiennes, puisque je ne pouvois pas les lui 
faire changer. Cela eff caufe, que vous pourrés 
A ij 
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voir beaucoup de mots différemment ortogra- 
phies , tant parce que je Wai pas cri me devoir 
donner plus de peine Jur une chofè que je neglige 
affès, que pour vous laiffèr le choix de la façon 
qui vous plaira le plus, y aiant des raifons, [ak 
cela de part, & d'autre. 

En effet toutes les Langues ont leurs diverfi- 
tés en ceci, aufft bien que la nôtre. Et j'apprens 
de Sextus Pompeius à l'égard de la Latine, gi a- 
vant Ennius les Romains ne doubloïent jamais les 
confonnes dans leurs écritures, ce Poète aiant été 
le premier qui comme Grec në en Calabre prit 
cette liberté qu'on Juivit depuis à Jon exemple. 
Apud antiquos, 4-11, nulla geminabatur li- 
tera in fcribendo : quam confuetudinem En- 
nius mutafle fertur , utpote Grzcus Græco 
more ufus, quòd illi æque fcribentes ac le- 
gentes duplicabant mutas. Ajoútés à cela la 
Jantailie de quelques particuliers qui ont trop 
hai, ou trop aimé de-certaines lettres, gi ils 
emploioient avec importunité, ou dont ils s'ab- 
flenoient toit à fait dans leurs comipo/itions ; 8P 
vous trouverés moins étrange la varieté qui Je 
trouve dans l'ortographe. La lettrer a déplh 
pour étre trop rude EP trop canine; le fifflement 
de Ls a donné de l'averfion à d'autres; € nous 
‘apprenons de Martianus Capela , qu Appius 
Claudius détefioit la derniére de l Alphabet qui 
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eft le», fur cette plaifante confidération, que les 
dents de celui qui prononce cette confonne reffèr- 
blent à celles d’un mort, tant le fon éf foible 8 
bas, Quòd dentes mortui, dum exprimitur, 
imitatur , ou parce que fa figure & Jon expref: 
fion Jur le papier à du rapport à la dent d'un 
homme mort , felon que vous voudrés interpre- 
ter les termes de cet auteur. 


Mais il y a bien d’autres raifons de la diffe- 
rente ortographie , où je ne veux pas ni arréter, 
pour remarquer fimplement, que les Maitres 
Ecrivains, & les Compofiteurs d Imprimerie y 
ont glifé beaucoup d'abus. 


Les premiers voiant que Pi final étoit trop 


fimple, & mal propre à recevoir lornement 
des parafes ou braveures dont la queuë de l'y eft 
Jufceptible, ont emploié li grec pour contenter 
leurs écoliers, & pour faire paroitre davantage 
leurs exemples, fur tout eu ces monofyllabes moi, 
toi, Roi, loi, & autres femblables, qui de- 
viennent hors de propos diffyllabes par Ly, à 
caufe qu'il ef} impropre aux diphthongues, & 
qu'il Je doit toijours faire fentir Jéparément 
dans la prononciation, s'il Je rencontre avec 
d’autres voielles. Fe crois donc avec des perfon- 
nes de fort profonde Jpeculation fur cela, que ly 
ze dévroit être mis qu'aux mots venus du Grec, 
A ii 
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pour exprimer Yypfllon de cette langue, comme 
à ceux-ci Pythagore, Sibylle, fyllabe, Æoypte, 
Er autres femblables. IL eft aufi nece faire aux 
paroles où i doit étre entendu feul, comme en 
Pays pour region, Vouye, ennuyeux, &c. fe- 
lon lufage des Efpagnols en mayor, arroyo, 
frayle , EF autres femblables, où ils ne mettent 
jamais le petiti. Quand il fe trouve encore du 
danger que li paft pour confonne , il eft beau- 
coup mieux. de le changer en y; car je dirai 
d'un homme quil iure sil fait un ferment, & 
qiil eft yure sil a trop bi; de méme écrivant 
jeux, j'exprimerai les jeux de cartes ou d'autres 
divertiffemens; mais fi j'écris yeux, je parlerar 
Jans doute de organe de la vuë. 

Quant aux Compofiteurs d Imprimerie , fe 
leur ai fait avouër ingenument qu'à caufe de 
l'emploi frequent de li ils avoient Jouvent re-. 
cours à Py de moindre ufage, quand la caffe, ot, 
comme ils parlent, le caffetin du premier étoit 
vuide; de forte que ce n'eft pas merveille, fi nous 
voions tant de mots qui ont reçh ly fans befoin 
quil en fût, parce que chacun tâche de rendre 
Jon écriture la plus conforme quil peut aux 
livres imprimés, où Sefi coulée infenfiblement à 
la longue cette mauvaife ortographe. Ts ont 
abn/E de la lettre x de même, pour épargner ls 
dont la caffètte étoit trop tôt épuilée, 
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Or quoique je fois presque honteux de m'être 
tant arrété à ces petites vetilles 7 minuties de 
Grammaire , où l'ufage l'emporte totjours fur 
le raifonnement ; fi faut-il avouèr qu'elles ne 
font pas abfolument à negliger ; puisque ortos 
graphe fert à reconnoitre la valeur &° ln fignifiz 
cation des mots, dont Platon épluche dans 
fon Cratyle jusqu'aux moindres fyllabes; avec 
cette notable fentende; qu'il wy a que les home 
mes fort favans qui en puiffent bien juger: 
C'eft pourquoi Dieu ne mit devant Adam les 
animaux quil venoit de créer , pour en étre le 
parain en leur impofant des noms qui leur fufent 
les plus propres, qu'après Tavoir rempli d'une 
fcience infufe P néceffaire à un fi important 
emploi. Cependant fi l'ortographe ef? de con- 
fidération, quand elle marque l'origine des mots 
en confervant ces lettres que les Gramrmairiens 
nomment chara@eriftiques; 4/4 d'ailleurs cet 
inconvenient, qu'elles ne font connuës que des do- 
des qui font en fort petit nombre ; une infinité 
d'autres perfonnes ne pouvant pas goûter une 
telle façon d'écrire, qui embaraffe, & qui fot 
quelquefois mal prononcer nôtre langue fur tout 
aux Etrangers. Sil autre forte d'écriture qui 
s'emploie que les lettres qui Je prononcent, eft 
plus commode à la multitude, © principale- 
ment aux Etrangers, qui apprennent le Eran- 
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çois ; ele eff caufe aufi qu'en perdant l'origine 
des paroles; lon perd fouvent la premiére aufi 
bien que lameilleure figuification qu'elles ont etë; 
E qui leur ef? la. plus propre. . Ainfi l'on peut 
conclure; qu'il y'a fur cela des inconvéniens de 
tous CÔLES, où je n'ai nul defein de né arrêter 
davantage, me fouvenant de ce qu'a dit judicieu- 
Sement Seneque dans une Préface.de -fes Contro- 

erfesy Scholaftica ftudia leviter tractata dele- 
dant, contrectata, & propius admota, fafti- 
dio funt. Sajoñte ce feul mot en faveur de ln 
Grammaire, que non feulement les lettres doi- 
vent étre Joigneufement obfervées ; mais que le 
moindre accent peut ôter tout le fens des diétions, 
€ par confequent de toute une periode. Le Pe- 
re Alexandre de Rhodes remarque dans la Réla- 
tion de fes voiages , quon ne parle guéres dans 
la Cochinchine qu'en chantant, à caufe que la 
plüpart des mots de la langue de ce païs étant 
monofyllabes ; Meur fignification varie feulement 
par les divers accens, & par les différens tons 
de. la voix ; donnant le mot dai pour exemple, 
qui a vint-trois fignifications diverfes, felon 
qu'il eft accentué EF prononcé tantôt d'une 
façon, tantôt d'une autre, N'efi-il pas vrai, 
quun-Allemand ‘ne fauroit presque vous nom- 
mer Monfieur , Jans appuier fi fort fur Pr 
finale, quil fe fait ailément reconnoitre pour 
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étranger. Theophrafle fút pris & remarqué 
pour tel.dans Athenesipar une bonne vieille; 
fur quelque dialeéte ou prononciation fembluble, 
plûtôt que fur Jon trop d'affeéfation , quod 
nimium Atticè loqueretur , comme l'écritL.8. cr. 
Quintilien. 

Venons du fecond point de nôtre Préface; 
qui doit être du fhyle ou de la fagon d'écrire; 
dont je me fuis fervi dans cette petite compoff: 
tion. Son dialogisme, à mon avis, ne fera pas 
importun ; fur tout Aeus qui favent l'efime 
qu'ont faite du Dialogue toutes: les Seëtes des 
Philofophes. = Je parle ainfi, puisque le Péri 
patétisme même, tout auflere qu'il eft, a rech, 
EP qu Ariftote, aufi bien que les autres, l avoit 
emploié dans des ouvrages, que nous avons mal- 
heureufement perdus: Mais je me fuis afës ex- 
pliqué ailleurs fur ce genre d'écriture, qui ne 
peut déplaire que quand il eft mal emploié par, 
ceux qui wen favent pas affés le bon ufage: Du 
refte- je n'ai vife ici qu'à étreiintelligible, Jans 
ok dans sr , longues, & T 
expreffions, que Dieu reprend dans St. Mathieu c. 6. v.7. 
Jous les noms debattologie, &7 depolylogie. Ze 
me fuis refolu d'en ufer ainfi, n ignorant pas, 
quil y à des ffyles concis, qui ont leur re- 
commandation, quoi qu'ils foient fort voifins 
de l'obfcurité, dont je mééloigne le plus que je 

AV 
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puis- Sereque dit de Chryfippe; qi il r'emploit 
pes une feule parole pour oreille | maïs tout 
1. debe- pour l'efprit, Rei agendz caufa loquitur, & 
nef. c 3. verbis non ultrà quàm adintelle&um fatis eft, 
utitur. Nous /;/ons aufi dans Clement Alexan: 
drin, qu'Hipparque fût chafe de l'école de Pytha 
Ore, pour avoir écrit trop intelligiblement | &P 
expliqué trop ouvertement quelques axiomes ou 
maximes de ce Philofophe. Et Socrate après 
avoir jetté les yeux fur un Livre d'Heraclite, 
prononça, gwil faloit étre bon nageur pour ne fe 
Pas perdre, ouwétre pas Juffoqué duns un fi 
vale Ocean d'obfeurité.  C'étoit un livre de 
Théologie, au rapport de Diogenes Laërtius; 
dans lequel Hérachite avoit affecté d'étre malai- 
Jément entendu; fi ce métoit par ‘des hommes 
Jort éclairés ; : parce quil tenoit pour certain, 
gue les autres, au lieu d'en Jaire état, le mépri» 
_feroient. Carce Philofophe n'étoit nullement ob- 
Jour dans fes autres œuvres, fi nous en croions 
Hefychius Muftrins, Dilucidus alioquin &tam 
perlpicuus in feriptis eft Heraclitus; ut etiam 
quamvis tardo homini obvius intelle@u fit, 
& in mentem ficile penetret;  verüm fyli 
brevitas, & gravitas incomparabilis eft, ce 
Jont fès termes traduits. Certes l'éloquence 
méme imite quelquefois Dieu 85 la Nature > elle 
cache fes fentimens pour les faire mieux ve. 
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chercher; Quandoque Deus & Natura inno- 
centi & benevolo puerorum ludo deleétantur, 
qui ideo fe abfcondunt ut inveniantur: - Æt 47 
Je trouve dans de certains livres des obfonrités 
affectées EP myfterieufes , qui reffemblent à.ces 
nuës époiffés, dont la noirceur & la profondeur 
n'empêche pas, qielles ne foient les plus fécondes 
de toutes: Tant y a que le grand flux de paros 
les, cette volubilité de plume auffi bien que de 
langue, que Nonius Marcellus nomme Toluti- 
loquentiam, & cette expreffion diffufe, qui 
weft aujourd'hui que trop en vogue , font des 
choles fort éloignées de la façon dont j'ai crû me 
devoir expliquer. 

Quand j'aurois eu quelque defféin de paroi. 
tre éloquent à la mode , ce w étoit pas ici le liéu 
de me montrer tel. Il eff pourtant vrai, que 
la faculté oratoire a divers emplois, © que 
comme elle n'a jamais été poffedée toute entiere 
par un feul, elle tient quelquefois d'allés diffé: 
rentes routes pour fe manifefter : Magna &cva- 
ria res eft eloquentia; necadhuc ulli ficin- 
dulfit, ut tota contingeret; fatis felix eft, qui 
in aliguam ejus partem eft receptus. -Mon 
opinion eft, que le fiyle didactique wef pas ex 
clus de toutes fes graces , EP qu'il peut méme 
acquerir les deux avantages qui font donnés aux 
deux plus grands Orateurs de l'antiquité. L'on 
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a dit à ila gloire de Ciceron, qu'on ne pouvoit 
rien ajoñter à fon difcours fans lui préjudicier ; 
€ à celle de Demofthene, qu'il étoit ämpoffible 
de rien ôter du fien , qu'on ne lui fit tort: Ne 
Peut-on pas conjoindre ces deux merveilles dans 
le fiyle infirutif ? EP celui qui l'auroit fait, ce 
que je 'empécherat bien de attribuer, ne de- 
vrott-1} pas recevoir un éloge fingulier 2 Pour 
moi j'arrête ma plus haute prétention là deffus, à 
mériter fi je puis, que mes defauts ne foient pas 
Zfupportables ; & qu'ils paroifent aucunement 
couverts , par ce que je puis proferer de plus 
raÿfonnable : finon comme venant de moi, du 
moins par l'organe des Auteurs dont je me fers. 
Lon adit à peu près la méme chofe d'un ancien 
Rheteur: - Haterius fe donnoit de merveilleufes 
licences en declamant, €F qui ne pouvoient étre 
excufées į on ne laiffoit pas pourtant de-l efti- 
mer d'ailleurs, Redimebat tamen: vitia virtu- 
tibus ; & plus habebat quod Jaudares, «quàm 
quod ignolceres, dit ce grand Fuge- de Felos 
quence de fon tems: 

Après tout, nous ferons tofjours contraint 
d'avouèr Jceptiquement ; sque dans cette faculté 
Oratoire ; aufi bien qu'en toute autre, la pli 
part des chofes ÿ font problematiques ; & que 
ce qu'un fiécle trouve bon, eff Jouvent improuvé 
per celui qui le fuit. -airemarqué une infinité 
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de mots & autant de façons de parler gurétotent 
en ufagè il y a trente ans, dont l'on fait dificul- 


té de fe fervir aujourd'hui. Marc Farron ob- L. 4: de 


fervoit la même chofe:de fon tems , P que Mu- 
tius, ni Brutus, grands amateurs de l'ancienne 
locution, ne pûrent jamais empêcher qu'elle ne 
changeat. Il eft des paroles, dit-il comme des 
hommes, qui perdent bientôt l'agrément de la 
jeurelfe. Quem puer vidifti formofum, hunc 
vides deformem in fenecta.  Vetuftas pauca 
non depravat, multa tollit. Mais iy u bien 
plus, les termes & Lexprefion qui plait aux 
uns, déplait dans un méme moment aux autres; 
£ un vers qui fonne bien à nos oreilles ; offenfe 
celles de nos voifins qui penfent ne s'y connoïtre 
pas moins bien que nous. Je parle des vers, par- 
ce que la Poëfie a fon eloquence aufi bien que le 
Profe; cette derniére étant encore plus fujette 
à Je corrompre que la premiére. La raifoneff, 
que les chofes qui font les derniéres venuës vieil- 
lient naturellement plus tard que les autres; 
Er que d'ailleurs ce qui eff le plus manié Er Je 
plus emploié, sufe y & fe .corromt ordinaire- 
ment le premier. Or la Profe weft pas feule- 
ment plus ancienne que la Poëfie, puisque les 
hommes ont parlé vulgairement avant que de 
s’afireindre à la mefure des vers ; elle eff encore 
plus ufitée, fe trouvant toñjours cent perfonnes, 


ling. Lat. 


14 PREFACE. 


qui écrivent en profe, contre une qui s'adonne 
à la poëfie. Nous pouvons conclure de tout ceci, 
que Lart de bien écrire weft pas moins expolé 
que les autres à la controverfe. 

C’ef? de là que nait la partialité où l'on tombe 
tous les jours à l'égard des auteurs , que chacun 
effime plus ou moins felon fes préventions d'ejprit. 
La chofe eff trop journaliére € trop commune, 
pour en rapporter des exemples ; j'en donnerai 
un néanmoins , que je tiens des plus confidéra- 
bles à caufe de l'autorité des parties. Saint Fe- 
rôme qui ne manguoit pas de refpeét pour S.Puul; 
qui nomme par admiration fes paroles des fou- 
dres divins, dans une epitre qu'il écrit à Pan- 
machius ; @ qui dans une autre l'appelle non 
Seulement la vafe d'éleétion, maïs encore la 
Trompette de l'Evangile, le rugiffement du 
Lion, la Foudre des Gentils, © le fleuve de 
PEloquénce Chrétienne; ne laifè pas de lui re- 
procher des folæcismes dans la dition , & des 
hyperbates dans la compofition , le dit impe- 
‘ritum fermone, non tamen fcientia, € re- 
marque comme vela fût caufe,qu'il s'embaraffe & 
ne Je pút bien expliquer étant aux pieds de Ga- 

L3:c.7. maliel. Saint Irenée reconnoit ces hyperbates 
de S. Paul, & les excufe feulement fur limpé- 
tuofité de l'efprit divin dont il étoit rempli: Hy- 

De do&. perbatis frequenter utitur Apoftolus propter 
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velocitatem fermonum fuorum, & propter Chr. 1.4. 
impetum qui ineo fpiritus eft. “Mais $. Au T 
guftin soppofe tellement là defus-au fentiment de 

S. Ferôme, qu'il donne le titre de très éloquent 

à S. Paul, 87 maintient que silta pas Juivi 

tous les préceptes de T Eloquence humaine, celle- 

ci a fuivi les decrets de fa fügelle. ‘Il me fou: 

vient aufi d’avoir là dans Nicetas Choniate, que 
l'Empereur Andronic Comnene formoit toutes 
Jes lettres pour les rendre loquentes, fur cèl- Ep. 60. 
les de S. Paul; E j'ai écrit quelque part la mé- 

me chofe des Secretaires d'Etat du Roi des Abyf- 

fins. Certes quelque diflinétion qu'on alle Jur 

cela entre X Eloquence divine & l humaine , lon 

ne laifè pas de recueillir des jugemens fi oppofës 

les uns aus-autres , que de fi grands perfonna- 

ges ont faits fur cette faculté de bien exprimer 

Jes penfëes, que tout n'y eft pas moins arbitraire, 

que dans les autres profeffions qui fervent d'ob- 

je € d'entretien à l efprit hiinain. : 

Je finirois par là, Silne me tomboit fous le 
plume quelques exemples qui peuvent étre em- 
ploiés à confirmer ce que nous venons d'établir, & 
qui ferviront d'illuffration à ce que nous avons 
Jouvent maintenu ailleurs. Te les coucher aï ici Cic. x. de 
fort Jommairement & Jelon la formule ancienne, Orat. 
quibus fciam poteroque. 

D'y a des perfonnes qui ne Jauroient endurer 
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la moindre allufion ou le moindre jeu deparoles; 

trouvant qu'il y.a je ne fai quoi detrop puerile 
en cela. Saint Feróme néanmoins Lundes plus 
ferieux Peres de PEglife, écrivant contre Fi- 
gélantius l'appelle Doxrmitantium ; pour lui re: 
procher par cette figure qiil révoit en Je trom- 
pant fort lourdement. 


L Hyperbole eft infupportable à beaucoup de 
gens.  L'Orateur Ariftide pour faire compren- 
dre, combien l'armée de Xerxes étoit nombreufe 
ET 2mmenfe, prononce dans fon Panathénaigue 
hautement, que lor & l'argent de cette armée 
fasfoit de la nuit le jour ; © que quand ce Prin- 
ce commundoit à fes Archers de tirer leurs fë- 
ches, il étoit afire dé convertir an rebours 1e 
jour en une nuit." Arifiide pourtant wen ef 
m moins eftimë pour cela. 


Mais qui pourroit ouïr aujourd’hui in- 
dignation un exorde semblable à celui du Panegy- 
rique d’Ifocrate, qui apprit l’art de bien dire à 
toute la Grece. Son. fujet étoit la loüange des 
Atheniens en les exhortant à la guerre de Perfe. 
Llprotefle d’abord, qu'il neveut pas faire comme 
d'autres, qui s'excufent fur le peu de tems qu'ils 
onteu à fe préparer, ow fur la grandeur de la 
matiére dont ils defirent les entretenir: Mais’ 
que pour lui ilue veut pas qu “on lui pardonne la 

moindre 
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M fa 


moindre chofe , S&F qu'il confent à toute forte de 
reproche, s'il manque à s'acquiter dignement de 
ce qu'il entreprend. Une fi infupportable vanité 
ne vebuteroit-elle pas à préfent tout le monde? 
Et des promefès fi hautaines & fi ridicules , fe- 
roient -elles jugées propres à s'acquerir la bien- 
veillance avec l'attention des Auditeurs? Te 
foi bien, qwifocrate s'excufe à la fin de cet- 
te Oraifon d’avoir parlé de la forte, & de s'être 
engagé fi avant 3 mais ne prendroit -02 pas e- 
core cela pour une feconde erreur, ET pour un 
defaut notable de jugement d aimer mieux avoir 
befoin d’excufe, que de s'exemter de faillir, mal- 
le veniam deprecari, quàm culpa carere? 


Cof une pure fantaifie d'avoir averfion, 
comme uffés de perfonnes Lont, de quelque figu- 
re que cé foit , n'y aiant que l'excès, ou la mat- 
vaife fituation, qui Joient condannables dans 
la moins eflimée de toutes. Les abus mé- 
me font retifiés par celle qu'on nomme Ca- 
tachrefe. 


Ne peut-on pas nommer une hérélie dans la 
Rhétorique ; de croire gu on doive tohjours ufer 
de mots propres © Les métaphoriques ont guel- 
quefois meilleure grace , pourvu qu'ils ne Joient 
pas extravagans ; OU, pour parler comme les 
maîtres, trop. efrontés, Ut fit, quomodo 

Tome IF. Part. T. B 
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Theophrafto placet, verecunda translatio: 
Car je me fouviens , que Ciceron, gui emploie 
cette autorité. de T'héophrafte, reprend Tiron 
Jon libertin de hi avoir écrit valetudini fideliter 
L. 17. ferviendo. Ce terme fideliter , Jui dit-5l, ref 
ep. 16. pas en Ja place, Huic verbo domicilium eft 
proprium in officio, migrationes in alienum 
mult. Véritablement j'aurois de la peine à 
Jouffrir une cenfure fi delicate d’un autre que de 
Ciceron , qui devoit être en mauvaife humeur, © 
qui vouloit Je venger , comme je perle, des cor- 
reétions que Tiron faifoit Jouvent dans fes écrits. 
avoué pourtant, que le Métaphore doit être 
modefte 7 reteniè, auffi bien qu'une fille, 

pour être trouvée belle. 
Encore qu'on doive être ex au choix des 
. mots pour éviter le barbarisme, puisque le même 
Ciceron fe moqua d Antoine d’avoir dit püf- 
Philipp. MUS, quë #'étoit pas en ufage, quod verbum 
13 omnino nullum in lingua Latina eft; € que 
Meffala, emploin depuis cette raillerie contre 
Sen. L'Orateur Latro , fua lingua difertus eft, 45 
coûtr. accordant, quil difoit de belles chofes & avec 
efprit , mais que Jon langage w'étoit pas bon, 
Ingenium illi conceflit, {fermonem objecit: 
Si eft-ce que nôtre principal Join , comme nous 
l'avons Jouvent foûtenu ailleurs, doit étre de 
la penfée, afin de wen point emploier qui n'ait 
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Jon mérite d'elle-même, Jans emprunter fa ve- 
commendation de la dition. … Jacent fentus in 
oratione in qua verba laudantur , Jelon la belle 
maxime de Quintilien; P Ceft un grand defä-Proem. 
vantage à an livre, quand on ne le louë que par! 8 Wh. 
Jon fiyle, P qu'on n'en efiime principalement 
que la dition. Les belles jambes avec les riches 
chauffes d'un boiteux. font davantage paroitre 
Jon défaut, © les termes élegans qui mex- 
pliquent qu'une bagatelle, ou même quelque 
Jentence rapportée Jottement , Jont remarquer 
au double l'impertinence d'un anteur: Quo sa. 


f 
Q 


modo pulchras fruftra habet claudus tibiss,e 28: 
fic indecens eft in ore ftultorum: parabola. 
Cependant il eft plus de cette forte d Ecri- 


vains , que d'autres: Fouis dire judicieufe- 
ment, il y a peu de jours, Tun; qui debitoit 
excellement ce qu Horace appelle nugas ca- 
noras, gu'il eût dú lire davantage, où čeri- 
re moins. En effet la maladie d'inanition qu'ont 
Jes Jemblables ; eff beaucoup pire que celle qui 
vient quelquefois dé trop de repletion. ` N'at- 
tendës pas de mot, que je donne tci des exemples 
ni du bien mi du mal dont je parle. F aurois bien 
plus d'inclination à faire reconnoitre ceux qui 
peuvent Jervir de patron du premier, que du 
Jecond.  Mais-puisque Ciceron & Quintilien fe 
Jont abenu de juger des auteurs ; qui vivoient 
B ij 
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encore du tems qu'ils écrivoient ; afin dei ofen- 


Jfer perfonne ; je penfe étre obligé de les.imiter 


du moins en ceci. Et parce que È Ecclefia 
fe a prononcé, Stultus verba multiplicat, je 
` wajobterai rien à cette Préface, plus longue 
- peut-être. qu'elle ne devoit être; que cette 
feule proteffation; que fi le diftours qui la fuit 
du divertiffément d'une promenade; avoit. je 
ue dirai pas la moindre penfée, mais la moin- 
dre fyllabe qui meritôt correttion, je my fou- 
mets aufi bien que tout ce qui efè venu & qui 


viendra jamais de moi, avec l'entiére E&P refpe- 


Eueufe obeifunce qui eff duë à leglife. . 


oh LE 


EPL TEE ; 


LA 
PROMENADE 
L DIALOGUE, 


ENTRE 
TUBERTUS:OCELLA, 


ET 
MARCUS BIBULUS. 


TUBERS * S 

tus WT Ø me femble, Marcus Br 

Ocez À 4 BULUS, qùe vous me repro- 

ra. XX chés avec un peutropd’exa- 

gération mes fréquentes & folitaires prome- 

nades. Si vous y étiés auff accoutumé que 

moi, & que vous eufliés obfervé comme 
j'ai fait, que rien ne contribué tant à con- 

ferver le peu de vigueur qui refte à ceux 

de nôtre Âge, que cet exercice moderé où 

les promenades nous engagent ; vous ne dé- ' 
clameriés pas contre elles fans doute avec 

tant de véhémence. Je ne ferai pas difficul- 

B ii 
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té de pafler plus outre avec vous, & de 
-vous déclarer, que l’averfion de plufeurs 
perfonnes, beaucoup plus grande’ que neft 
la vôtre. contre un fi agréable & fi utile di- 
vertiflement, m’eft presque toûjours un indi- 
dice certain d’efprit chagrin, plein d’inquié- 
tude & de fort petittalent. En cffet la Prome- 
nade ef tellement le propre des Philofophes, 
des perfonnes favantes , & des efprits bien 
cultivés, que ceux à qui elle déplait généra- 
lement, comme élle fait aux Turcs, aux 
Cochinchinois, & aux Sauvages du nouveau 
monde, qui ne peuvent fouffrir celle des au- 
tres, font les plus ignorans hommes de la 
Terre. Tels devoient être ces Efpagnols 
que Strabon nomme ’ettones, qui nouvelle- 
ment fubjugués par les Romains, prirent 
pour des fous quelques. Centurions , leur 
voiant faire divers tours de promenade: Cùm 
quosdam Centuriones viderent deambulandi caufa 
viam huc illuc fetere, opinati infanire homines; 
duces fe ad tabernacula prebuerunt.> Mais 
peut être ne condannés- vous principalement 
en cela que ma folitude, parceque vous avés 
remarqué, comme je me promene aflés fou- 
vent fans compagnie. Une réponfe de civili- 
té vous pourroit fatisfaire là deflus, quand je 
vous dirois nuëment, que je refpede trop les 


L DIALOGUE. 23 


occupations de mes amis , pour les aller fol- 
liciter de prendre un plaifir à des heures , qui 
leur feroient poflible incommodes, outre que 
leur goût pourroit: être alors différent, du 
mien. Je veux néanmoins vous parler plus 
franchement, & vous avouêr, qu’encore qu'il 
y ait des compagnies qui mè font très che- 
res, il fe trouve quelquefois des tems, où je 
mecontente de cellede mes penfées, & où 
mes petites-reveries, conduites à ma mode, 
me fourniflent un des plus agréables diver- 
tifflemens de ma vie. Quel ennui au contraire 
n'eprouve-t-on point, quand on fe voit re- 
duit aux entretiens fâcheux où vous engage 
inévitablement Ja compagnie de gens imper- 
tinens, qui dépourvüûs de bon fens , ne fa- 
vent rien faire que fatiguer-les:efprits-raifon- 
nables ? Certes fi les Médecins ne.couchent 
pas volontiers avec leurs malades , les ames 
un peu philofophiques doivent avoir encore 
plus d’averfon de. la converfation pénible & 
dangereufe de ceux, dont nous parlons. C’eft 
ce qui. a de tout tems porté à la folitude de 
fort grands perfonnages ; ce qui a faitnom- 
mer à Theophyla&e un monaftere Opours- L. 1- 
po, appellant encore la vie qui s’y.mene cu- 77 
Ppova uaviav, Jobriam ac prudentem infaniam; 
& Celt ce qui fit prendre à Gonthier de Ba- 
B iij 
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gnaux Evêque du Mans, fous Te regne de Char- 
les cinquiéme, un hibou perché à l'entrée 
d'une grotte pour corps de fa dévife, animée 
de cette lettre, Habitat mens cauta recefus. 
Car encore que Quintilien femble obliger fes 
difciples à trouver ou à fe faire la folitude par 
tout, In turba, itinere, conviviis etiam, fa: 
ciat fibi cogitatio ipfa fècretum ; & bien que 
Seneque prit une fois plaifir à fe retirer dans 
un bain public de Rome, plein de tumulte; 
de cris différens, & de confufon, afin d'é- 
prouver fi fon efprit auroit afés de force pour 
n'y recevoir point de diftraction, quand il 
Vattacheroit à quelque méditation férieufe; fi 
eft- ce qu'une véritable retraite, & une foli- 
tude effective, comme eft celle d’une prome- 
nade particuliere, eft bien plus propre à fe 
recueillir en foi-même, & à converfer avec 
fon propre génie, qu'une compagnie impor- 
tune & qui caule mille génes à l’'efprit. 
Marcus Brsurus. Vous me par- 
lés d’un air, & avec des termes, qui me pour- 
roient faire craindre, que ma préfence même 
n'incommodât vôtre promenade. Car quoi 
que je ne vous prenne pas pour être aufi bi- 
zarre que ‘Timon , vous ne me traités guéres 
plus favorablement qu'il fit Apemante. ` Ce- 
lui-ei, comme vous favés, complimentoit 
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cet atrabilaire, fur ce qu'ils prenoient feuls 
& avec pladifir ileur repas: ‘Il m’auroit été 
beaucoup plus agréable, lui repartit Timon, 
fi vous même ne vous 'y fuffiés pas trouvé: 
Gardés-vous bien de verfer autant de bile que 
fit ce Mifanthrope fur un ami tel que je fuis; 
ne fût-ce que pour obeïr au précepte de vô: 
tre Quintilien, Bozus altercator vitto éracur 6. In- 
die careat TÀ me feroit aifé de foûtenir lof © 3 
parti de la compagnie contre une folitude 
trop auftere, & telle qu’il femble que vous 
l'établiffés. Il ny a rien de plus contraire 
qu'elle aux ames tendres comme la vôtre, 
qui ne font pas profeffion d’une impaffibilité 
Stoïciennie, Animo paffionibus ob[effo nil ocio 
pejus; nil folitavia libertate damnofius. Et fi 
la raillerie eft propre à diffiper les trop fom- 
bres vapeurs de la mélancholie, je ferai fouve- 
nirun homme qui n’a peut-être pas étouffé 
abfolument le beau feu qui l’échauffoit autre- 
fois, de cet important précepte d'Ovide, 


Quisquis añas , loca fola nocent , loca fola caveto. Lib. 2. 


Maic ai à ; de rem. 
Mais jaime mieux acquiefcer -doucement gm. 


à vos fentimens, & je le ferai d'autant plus 

volontiers , que dans la vérité les miens font 

parfaitement conformes aux vôtres, & à 

ceux de Seneque, quand il dit. Zz ambulatio- 

gibus, apertis vagandum , ut celo liberos € 
Bv 
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De tran- multo: fpiritu, augeat attollatque fe animus. 
9%. 4: Je ne fuis jamais fi maitre demon efprit, & il 
`. ne goûte aufli jamais de fi folides & innocen- 
tes voluptés, que dans une campagne folitai- 
re, où il na que Dieu & les aftres, pour té- 
moins de fes. opérations. . C’eft fans doute 
le lieu, où il rencontre le plus heureufement 
celui qui a dit de lui-même, Ego Jum flos 
campi, & lilium convallium. : Et où le peut- 
on mieux contempler avec toute: la Nature, 
que dans un tel defert? fi toutes nos confi- 
dérations, au bien que le mot Latin confi- 
derare, tirent leur origine de la contempla- 
tion des aftres; à contemplatione fyderum, com- 
me le veut Pompeius Feftus ? ‘Tant y a que 
mêlant quelquefois de communiquer au pu- 
blic ce qu’une humeur femblable à la vôtre 
me fait réver dans des folitudes champêtres 
comme J'eft celle-ci, je ne fervirai jamais 
d'exception à la maxime générale qu'a pro- 

noncée Horace, 
Scriptorum chorus omnis amat nemus , r 

fugit urbes. 

Or puisque nous convenons pour ce regard, 
& que la rencontre a voulu, que. je vous 
trouvaffe fi heureufement pour moi au. com- 
mencement de vôtre promenade, continuons 
la, je vous fupplie, & prenons d’autres fujets 
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de converfation que celui-ci, où étans d’ac- 
cord nous ne pourrions combattre que con- 
tre nôtre ombre , & tomber dans ce ridicule 
duel que les Grecs ont nommé cwapayiav: 

Tuserrus OcErrA… Je vous donne 
Je choix de tel théme qu'ilvous plaira de pré- 
fcrire, mais je penfe, que de quelque côté 
qu'on:puife jetter les:ycux;: lon y trouvera 
{uffifämment dequoi s'entretenir, que la 
plus vile plante, que nous foulerons aux 
pieds, feroit capable de nous faire admirer 
longtems l'ouvrage d’une Intelligence qui ne 
fe mécompte jamais, & qui eft auffi digne 
de refpe& aux plus petites chofes dont elle 
fe mêle , qu'aux plus grandes. Ce neft pas 
néanmoins, qu'il ny enait, à mon avis, de 
bien ‘plus confidérables les unes que les au- 
tres; & je ne voudrois pas foûtenir après 
Saint-Auguftin, que la moindre mouche fût 
préférable au Soleil, parce qu'elle exerce des 
adions vitales dont celui-ci nous paroït dé- 
pourvů: >: Si-le plus petit des fnfectes Pem- 
porte du côté de la caufe formelle , -la finale 
de ce grand Luminaire eft fi noble & fi mer- 
veilleufe, «qu'il n'y a point d'animal, excepté 
Phomme fi tant eft que l’homme n'ait point 
trop bonne opinion de foi, qui ne lui doi- 
ve ceder en dignité. 
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Marcus Breurus. Puisque tous les 
objets ne font pas dignes d'une même atten- 
tion, & qu'il s'en trouve qui peuvent arrêter 
nôtre efprit beaucoup plus utilement, & avec 
plus de fatisfaétion ou d'agrément que ne fe- 
roient d’autres; les chofes communes étant 
d’ailléurs moins capables de nous toucher, 
que celles qui font plus rares; je ne penfe pas 
vous pouvoir propofer un entretien qui nous 
puifle mieux divertir, que celui de tant de 
Rélations dont vous étes fi curieux, & qui 
nous font connoitre les effets de la Nature, 
foit dans l’ancien, foit dans le nouveau Mon- 
de, fi furprenans, qu'il femble que les An- 
ciens ne leuffent connué qu’à demi, & qu’el- 
le ne fe foit bien manifeftée à nous que depuis 
un fiécle. Repañlons donc avec plaifir par nô- 
tre mémoire cé que les nouvelles décou- 
vertes, tant du côté du Nord, que du Sud, 
& de l'une que de Pautre Inde, nous ont 
appris avec étonnement, & remarquons com- 
me Herodote, Pline, ni Arrian, Marc Polo, 
Hayton Armenien, ni Loüis Cadaniofe, n’ont 
pas été fi fabuleux qu’on le leur a imputé. Je 
fai bien, qu'il fe faut défier de ce que content 
fouvent ceux, qui viennent de loin. L’Efpa- 
gnol dit fort bien, de /nengas vins, luen- 
gas mentiras. Mais la fufpenfion de vôtre 
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epoque jouĉ: ici merveilleufement bien fon 
jeu ,. tenant lefprit en équilibre entre la trop 
grande crédulité, & l'injufte défiance. Car 
le défaut neft pas plus reprehenfible d’ajoû- 
ter foi avec trop de facilité à toute forte de 
Rélations, que d’être dans une mécreance 
générale de tout ce qu’elles contiennent. Et 
je conçois comme -un axiome certain, que 
ceux qui tiennent pour fable tout ce qui fe 
dit des effets extraordinaires, & des merveil- 
les de la Nature, nonobftant l'autorité des 
meilleurs Auteurs; fe rendent enfin eux- 
mêmes la fable des hommes d'efprit, qui 
connoiffent mieux qu'eux le pouvoir de cette 
Nature , dont il nous eft impoffible de péné, 
trer ni de mefurer toute l'étendué ; ipf Je 
fabulam faciunt , dum omnia pro fabulis ha- 
bent. Cette Deminiaque, comme l'appelle 
Ariftote en l’admirant , agit avec bien plus 
d’addrefle & de conduite incomprehenfible, 
que lefprit humain n'en peut concevoir, & 
que tous nos difcours les plus philolophi- 
ques n’en fauroient expliquer ; Jozgè major 
naturalium operationum , quàm verborum, imò 
quàm ingeniorum fubtilitas. Rien n’empèche- 
ra donc, fi vous lavés agréable, que fans 
courir toutes les fortunes des voiages de 
long cours, nous ne contemplions fürement 
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d'ici, ce que ceux qui les ont faits, ont obfer- 

véde plus fingulier, y/äque adeù nature ma- 

gnalia. Pour moi, je ne prens pas moins de 

plaifir quelquefois à remarquer dans leurs Iti- 

neraires les chofes que cette grande Artifane 

fait comme en fe joüant, qu’à noter avec foin 

fes principaux & plus étonnans ouvrages. 

Nous avons tantôt eu à la rencontre un hom- 

me d’une repréfentation, que nous en avons. 
ri tous deux; & cette penfée m'a pañé agréa- 

blement par l’efprit en le voiant, que la Na- 

ture devoit être en fes belles & gaies hu- 

meurs, quand elle fe divertit à produire un 

fi ridicule animal. , Tant y a qu'envifageant, 

comme nous pouvons faire, jusqu aux 

moindres particularités que nous ont apprifes 

les Rélations des pais qui nous font incon- 

nus, nous en recueillerons des fatisfactions ` 
auf fenfibles qu'innocentes, ne füt-ce que 
par cette confidération, que nous traverfe- 
rons les mers fans perdre terre, à terra mavi- 
gabimus, ce qui n'eft pas repréhenfible au fens 
que nous le ferons, comme il left en celui 
qui a donné lieu à ce proverbe. 

Tussrrus OcEzLa. Tout ce que vous 
propolés eft toûjours fi bien penfé, qu'il fau- 
droit être extrémement déraifonnablé pour 
sy oppofér. Je foufcris fur tout à ce que 
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vous dites du merveilleux pouvoir de la Natu- 
re, & de la médiocrité, pour ne pas dire de 
la petiteffe de l’efprit humain, dont ceux-là 
connoiflent mieux la foibleffe, qui pour Fa- 
voir plus élevé que les autres, ont mieux re- 
connu fes limites & fon peu d’étendué. En 
vérité, pour vous en parler à cœur ouvert, 
toutes les fois que je me jette fur cette réfle- 
xion, & je le fais affés fouvent, je trouve que 
l'homme eft un animal fi défeQueux, qu'auf 
fi bien que nôtre commun ami de la grande 
Bretagne, j'ai honte d’être ce mème homme, 
c’eft à direun animal firempli d’imperfection, 
& de fotte vanité tout enfemble. Je fuis per- 
fuadé, que Socrate avoit le même dégoût, 
quand il proteftoit, qu'il ne favoit pas bien s'il 
étoit homme, ou je ne fai quoi de plus mon 
ftrueux que Typhon n'étoit alors repréfenté. 
Et cent vrai-femblablement ce qu'a voulu 
nous faire concevoir un Vifionnaire de ce 
tems, par la defcription de ce qui lui arriva 
dans une Isle Solaire qu’il appelle des Oifeaux. 
Tl affüre que tous les volatiles qui en font les 
habitans, lui firent de fi grands reproches de 
ceux de fon efpèce, pleins d'injuftice & de 
cruauté, fur tout envers les habitans de lair, 
qu’ilétoit perdu, s’iln’eût defavoüé d'êtrehom- 
me, foûtenant qu'il étoit un finge qui lui ref 
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fembloit, & fe fauvant par ce ftratagéme. 
En effet la préfomption de l'homme lui fait 
exercer mille fortes de tyrannie envers tous 
les animaux qui ont très grand fujetde fe plain- 
dre, & peut être de fe moquer de fon mau- 
vais raifonnement, dont il veut pourtant tirer 
un fi grand avantage. Mais à l'égard de ce 
quevous me conviés à nousfouvenir conjoin- 
tement des particularités, que nous pouvons 
avoir obfervées dans ce genre de livresque les 
Grecs ont nommés Odeporiques, c'eft m'invi- 
ter à la chofe du monde oùje fuis porté avec le 
plus d’inclination, currentem impellis, puisque 
vous n’ignorés pas, que j'en ai fait un desprin- 
cipaux ornemens dé maSceptique, . C'eft un 
champ néanmoins fi fpacieux, qu'à mon avis 
nous ferons bien de nous y préfcrire des bor- 
nes; & puisqu'il nous refte peu de tems com- 
mode à cette promenade, que la fin du jour 
nous obligera de terminer bientôt, laiflons 
les confidérations phyfiques, où de tels livres 
peuvent jetter, à une autrefois, & contentons- 
nous préfentement de celles de Morale, que 
je crois les plus importantes de toutes, com: 
me ajant le plaifir joint à une plus grande uti- 
lité. Il faut pour vôtre contentement, que 
je vous communique fur cela, l’efperance 
qu’on me donne de voir bientôt traduits en 

Latin 
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Latin les œuvres de ce renommé Socrate de 
la Chine le Docteur Confütius. : Je l'appelle 
ainfi;tant parce qu'aufli bienque ce Princedes 
Philofophes Grecs, il fit defcendre la Philofo- 
phie du Ciel en terre, les Chinois n’aiant gué- 
res cultivé, avec foin avant lui que la feule 
Aftrologie; qu’à caufe, que Socrate & Confu- 
tius étoient contemporains, comme il fe peut 
voir dans le Traité de la Vertu des Payens. 
Sans mentir nous fommes bien redevables 
aux travaux des Peres Jefüuites, qui nous ont 
donné tant de beaux ouvrages, auffibien pour 
la connoiffance de l’un, que pour celle de Pau- 
tré Hemisphére. : L’Hiftoire du Pere Jofeph 
Acofta en ce qui concerne Amerique, & celle 
de Maffée touchant l'Inde Orientale, ne doi- 
ventelles pas aller du pair avec les plus efti- 
mées des Anciens, {oit par la beauté du ftyle, 
foit par la rareté & le prix de ce qu'elles con- 
tiennent? L'on ne fauroit raifonnablement 
nier, que trois autres de leurs hiftoires, des 
Peres Trigault, Semedo, & Martinius, ne 
nous aient fait connoitre ce peu que nous fa- 
vons du grand Roiaume de la Chine. Le pre- 
mier {e {ervit des memoires de l'excellent Ma- 
thematicien Mathieu Riccius qui étoit de fon 
Ordre; & le dernier enfuite de fon Atlas Si- 
nenfis nous a fait voir dans fa premiere Deca- 
Tome IV. Part. I. C 


34 LA PROMENADE. 


de, qui fera fuivie de deux autres, FHifoire 
. Chronologique des Chinois prife de leurs pro- 
pres auteurs, qui la commencent huit cent 
ans avant le Deluge de Noë;  lappuiant fur 
des Dynafties fuivies, & qu'ils tiennent pour 
trés certaines. Que fi nous avons enfuite 
l'excellente Morale de ce célébre Colao ou 
premier miniftre d’un fi grand Etat, & fi bien 
policé, quelle obligation n’aurons-nous point 
à ceux, qui nous feront un fi riche préfent? 
Car l’on fait, qu'il réduifit en quatre volumes 
toutes les belles fentences des Philofophes 
qui avoient précédé, achevant fon Ethique 
par un cinquiéme livre de fes propres réfle- 
xions & maximes, qui fert deCode & de Di- 
gefte à tous les Mandarins, Loytias, ou Do- 
éteurs, qui fout fubfifter la plus confidérable 
Monarchie du monde. Rien ne peut faire 
mieux connoitre le mérite de ce Législateur, 
que le refpect & les honneurs, que toutes les 
perfonnes de fon païs déferent à ceux, qui 
pour être de fa race, portent le nom de Con: 
futius; n'étant pas moins honorés, que dans 
toute l’étenduë du Mahometisme les hom- 
mes, qui ont le privilège de fe parer du Tur- 
ban verd , à caule qu'ils fe difent de la lignée 
de leur Prophete Mahomet. 

Marcus BisuLus. Vous me donnés un 
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avant goût merveilleux d’une fi importante 
compofition, quoi que j'aie de la peine À m'i- 
maginer que l'efprit d'un Chinois ait plus fait 
dans la fcience des mœurs, que celui des Grecs 
& des Romains, qui l'ont fi bien cultivée, & 
que nous ne voions pas avoir été dévancés 
par les Indiens Orientaux dans le refte, foit 
des arts, foit des fciences, où les uns & les 
autres fe font occupés. Mais en tout cas il 
y a quelque chofe d’agréable à contempler le 
divers Génie des Nations, qui fe peut remar- 
quer non feulement dans la fubftance de leurs 
aphorismes moraux, mais encore dans la ma- 
niere figurée & ordinairement métaphorique, 
dont les Peuples du Levant les expliquent. 
Je fuis même ravi quelquefois, quand je vois 
leur moindres façons de vivre, & leurs civi- 
lités ordinaires, fi différentes des nôtres, Les 
Javans croient qu’on ne peut s’abbaiffer par re- 
fpect ni,s'avilir davantage qu’en fe couvrant 
la tête, ce qui eft tout-à-fait oppoié à nos fa- 
lutations Européennes; quoi qu'il me fou- 
vienne affés, qu'autrefois les Romains facri- 
fioient par foumiffion la tête couverte à leurs 
Dieux, fi vous en exceptés Saturne & l'Hon- 
neur.. Les Japonois tiennent pour une gran- 
de incivilité de recevoir étant debout ceux à 
qui l’on doit quelquedéferance; ils s'affeoient 
Gij 
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& déchauffent leurs fouliers, lors qu’ils veu- 


lent faire entrer chés eux quelqu'un avec té- 
moignage d'eftimé, ce que j'ai bonne mé- 
moire que vous àvés obfervé quelque. part. 
Et les peuples des Isles qui forment le Détroit 
de Sunda, pour bien complimenter leurs fu- 
perieurs, leur prennent de la main le pied 
gauche, & leur frotrent doucement la jambe 
depuis le bas jusqu'au genouil. Que sil 
faloit parcourir tout le Globe de la Terre, & 
y confidérer les ufages particuliers & presque 
toûjours contraires dè tant de Nations qui y 
vivent chacune à fa mode, vous favés mieux 
que perfonne de quelle entreprife je me char- 
gerois ; outre que faifant cette énumeration 
à un homme tel que vous, ce feroit jufte- 
ment comme ditOvide, frondes addere fjlvis. 
Et néanmoins la lecture recente d’une hiftoire 
de Barbarie me convie à vous faire encore 
fouvenir de ce feul article, qu’au lieu que fe- 
lon nous l'habit noir eft le plus ordinaire par- 
mi les honnêtes gens, on le fait porter par 
mépris aux Juifs dans Alger, avec le bonnet 
de la même couleur. 

Tusrrrus OcELLA. Il eft vrai que de 
femblables remarques pourroient aller à lin- 
fini, ce qui procede de ce que la Nature fe 
plait à la varieté, comme elle l'a bien montré 
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dans tous fes ouvrages, mais -fur tout-en ce 
qu'elle a mis encore plus de différence entre 
les efprits des hommes, par le moien des or- 
ganes dont ils fe fervent, qu’il n’y en a entre 
leurs vifages. D'où l’on peut conclure en 
faveur de la Sceptique Chrétienne, que fi FE- 
glife a eu railon de condanner autrefois ces 
hérétiques qu'elle nomma douirus, parce 
qu’ils mettoient des articles de la Foi, & mê- 
me le facré myftére de l'Incarnation, au rang 
des chofes apparentes feulement; il n’en eft 
pas de même dans l’Ethique, lors qu’elle fe 
contente de confidérer humainement les 
mœurs différentes des perfonnes, & leurs di- 
vers fentimens, qui font tout autres non feu- 
lement en un lieu qu'en un autre, mais qui 
varient même {elon les faifons, & quelquefois 
felon les momens de leur vie. La Réligion 
détermine les chofes, & les rend conftantes 
par l'autorité du Ciel ; la fcience humaine, & 
fur tout la Morale, fe contente de raifonner, 
ce qu’elle fait très foiblenient, à caufe, com- 
me je viens de le remarquer, de l’infirmitédes 
parties que nôtre ame emploie pour cela, qui 
dépendent de la matiére. Ainfi nôtre créan- 
ce, qui vient d’enhaut, doit être aufli certaine 
que toutes nos {ciences,. & toutes nos difci- 
plines prifes au fens que l’école leur donne, 
C ij 
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font vacillantes & incertaines.  C’eft à quoi 
fe rapporte ce que S. Auguftin a prononcé en 
ces termes, Quod [cimus debemus rationi, guod 
credimus. autoritati. Mais puisque le Soleil 
qui finit fa courfe, nous contraint par les om- 
bres qui fuccederont bientôt à fa lumiere; 
d'achever nôtre carrière, comme il fait la fien- 
ne, trouvés bon que nous faffions quelque 
réflexion avant gue de nous féparer, fur le 
néant de cette vie, qui nous quitte tous les 
jours fans que nous nous en appercevions, 
comme cette belle journée s’eft pañlée pres- 
que infenfblement, aufi bien que toutes les 
autres qui l'ont précedée, & celles qui la pour- 
ront fuivre, puisque felon le mot de cet An- 
cien us dies par omni ef. En effet, nous 
mourons, à le bien prendre, tous les jours, 
vivere eft fæpè mori; ou du moins l’on peut 
dire qu’à proportion de ce que nous croiffons 
en âge, la vie décroit; laiffant les années qui 
fe font écoulées moins à nous, quoi que nous 
lesnommions nôtres, que celles qui pourront 
füivre, fi tant eft que la Parque nous en ac- 
corde encore quelqu’une, dont le mieux com- 
polé des hommes ne peut fans témérité saf 
(Qu fürer. Certes celui à qui l’on demanda com- 
annos?) ; - f apie 5 x 5 

bien d’années il avoit, eût grande raifon de 

_ répondre qu’ilne penfoit pas en avoir du tout, 
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Ann0s quos habeo , Pontice, non habeo.” 
Un Efpagnol interrogé combien il avoitvécu? 
témoigna par farepartie, poco, y muchos annos, 
qu'il ne faïoit pas plus de cas que le précé- 
dent des années pañlées.  Difons encore plus 
avec Seneque, c’eft une grande erreur de si- Ep. 54. 
maginer, que nous ne mourons qu'après avoir 
vécü, nous étions morts avant que de naitre, 
cette mort que nous apprehendons fi fort a 
précedé notre vie, & quand elle la füuivra, elle 
ne fera que prendre le même pofte qu'elle te- 
noit auparavant. Une chandelle weft pas 
plus tenebreule, ni plus morte, étant étein- 
te, qu'elle étoit avant que d'être allumée. 
Erramus quod mortem judicumus fequi, cum 
illi &° præceferit, F fecutura fit: quicquid 
ante nos fuit mors eft. Je fai bien, que les pen- 
fées de ce Philofophe doivent être adoucies, 
ou même corrigées, autant de fois qu’elles 
peuvent bleffer Ja Rdligion; où porter quel- 
que préjudice à la Foi. Ce feroit donc un 
crime & une impieté toute pure, de les citer 
pour établir l’extin@ion totale de nôtre être. 
Et il y auroit d’ailleurs beaucoup d’injuftice, 
fi nous imputions là deffus à Seneque une 
créance de la mortalité de nôtre ame, ou de 
lexemtion des peines que doivent fouffrir 
les méchans après leur mort, puisqu'il les a 
C iij 
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fouvent fait punir dans fes écrits par le fevere 
Juge des Enfers, qu’on reconnoifloit de fon 
tems; & que l'immortalité de nos ames fait 
un des principaux & des plus conftans articles 
de fa Philofophie. Pour peu qu’on en dou- 
tât, ce feul endroit d’une de fes lettres, entre 
une infinité d'autres paffages auffi exprès, doit 
defabufer ceux, qui auroient une fi mauvaife 

opinion de fa doctrine. Mors. guam perti- 
meftcimus ac recufamus, 2ntermittit vitam non 
eripit; veniet iterum qui nos in lucem reponat 
dies. T] faut prendre des Philofophies Payen- 
nes ce qui peut profiter, vocande funt ancille 
ad arcem; & ilfaut laiffer le refte en l’improu- - 
vant, &en nous fervant du confeil del’Apôtre, 
Ormia probate, quod bonum eff tenete. Tant 
ÿ a qu'il n’y a rien de certain dans la vie, que 
de la devoir perdre;  penfée qui ne fauroit 

_être rendué trop familiere par une fréquente 
& Chrétienne méditation, où peut utilement 
entrer ce que la Philofophie des Gentils à eu 
de plus conforme à la raifon, & de moins con- 
traire à la pieté. 

Marcus Bisurus. Je crois, qu'ils n’ont 
nulle part plus offenfé Pune & Paute e,que par 
cette maxime Stoïcienne, que la vie étoit une 
pure fervitude, s'il n’étoit pas permis de la 
perdre, quand il en prenoit envie: ce qui les 
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portoit à cette amtochirie, que Virgile femble 
avoir voulu faire pañler pour une action de 
perfonnes innocentes, quoi qu’elle foit felon 
lüi ordinairement fuivie de la repentance, 
Proxima deinde tenent mæfti loca, qui fibi lethum 6. Æn. 
Infontes peperere manu, vitamque perofi 
Proïccere animas. 
Cependaïit le crime eft fi grand de fe défaire 
foimême, que par raifon il paffe homicide 
d’un frere, & même le parricide; puisqueper- 
fonne ne nous peut être fi cher, ni fi proche, 
que nous mêmes. - Ils ont eu beau foûtenir, 
que les chofes volontaires nedevoient pas être 
reputées violentes, & dire, comme a fait vôtre 
Seneque, qu'on pouvoit fortir d’un corps vieil 
& incommode, comme d'une maifon rui- 
neufe. Cela féroit bon, fi cette maifon avoit 
été faite denos mains, & que nous y fuffions 
entrés de nous-mêmes & avec connoiffance. 
Mais puisque la chofe ne va pas ainfi, n'eft- 
il pas de l'équité den laifler faire à celui, qui 
nous y a placés, & qui nous a feulement prê- 
té ce domicile. Il n’y a que Dieu qui puifle 
légitimement refoudre le bail de cette habi- 
tation; comme lui feul & la Nature la peu- 
vent démolir mieux que perfonne, quand le 
temseneft venu. Ciceron s’eft expliqué en 
ces termes de ce fentiment, qui doit fans dou- 
Cy 
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te être préferé à celui de Seneque & du Por- 
tique.. Ut navem &7 edificium idem deftruit 

L. defacillime, qui conffruxit ; fic hominem ea- 
Sret dem optime que conglutinavit natura diffolvit, 
Pour ce qui concerne l’'interêt de la Réligion 

& de la Pieté, vous favés, comme l’Epglife dans 

un Concile de Carthage condanna d’héréfie 

ces Donatiftes Ariens, qui faifant bonne che: 

re avec leurs amis avant que de fe défaire eux 

L. 4. he-mêmes, Comme nous l’apprenons de Theo- 
A , ab. doret & d’OptatüsMilevitain, difoient quela 
7 mort volontaire, foit qu'on fe tuë, foit qu’on 
fe fafle tuer, étoit méritoire, & mettoient 
ceux, qui fè précipitoient furieufement du 
haut des montagnes, au rang des véritables 
martyrs. Ce n'eft donc pas fans fujet, que 
cette même Eglife prive de fepulture ceux, 

qui fe font miférablement donné la mort, 
puisqu'il n’eft pas jute, que ceux, qui n’ont 

pas attendu pour cela l’ordre & le comman- 
dement du Pere Eternel, foient reçûs au gi- 

ron de la Mere, dont ils fe font rendus indi- 

gnes felon la penfée deHevefppe.  Condan- 

nons donc ici la Philofophie des Paiens, leur 
Evhoyoy Eaywyy, & leur Pluton Eubelius, 

qui leur confeilloit de finir par une mort pré- 
cipitée les malheurs de la vie. Ce neft pas 
générofité de sen priver de la forte, mais 
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c’eft une grande lâcheté de ne les pouvoir fouf 
frir quand ils nous arrivent. Je m’empéche- 
raibiende rapporter ici les exemples de ceux, 
qui faifoient vanité d’être leurs propres bour- 
reaux. Vous les favés auffi bien que moi, 
& vous ne les condannés pas moins auffi. 
Mais il s’en préfente quelquesuns à mon ima- 
gination, que je ne puis m'empêcher de vous 
remettre devant les yeux fans me faire violen- 
ce. Quel motif plus ridicule & plus extra- 
vagant pour fe donner la mort, que de le faire, 
afin de fervir de patron à d’autres d’une ation 
que je nommerois brutale, fi les brutes n’é- 
toient en cela plus judicieufes & plus raifon- 
nables que nous. Helvius Blafo, dit Dion L. 46. 
Caflius, voiant fon ami Decius Brutus, qui 
ne fe pouvoit réfoudre à devenir homicide 
de foi même, fe tua devant lui pour lui don- 
ner courage. Des femmes mêmes font tom- 
bées dans ce fens dépravé, puisque nous li- 
{fons dans le même Auteur, comme Arria; L. 6o. 
parente de Meffaline, voulant animer {on ma- 
ri Petus à terminer généreufement fes jours 
de fa main, fe donna devant lui le premier 
coup de poignard, en proferant enfuite cès 
paroles à Petus, viden puer me non dolere, 
voiés-vous mon mignon,comme cette douleur 
n'eftrien, & que je ne m'en plains pas. Un 
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Plutar. foldat d'Othon fit à peu près la même chofe; 
in Oh. quand pour l’affûrer de l'affection qu’avoient 
tous fes compagnons, aufli bien que lui, à 
fon fervice, & de leur refolution à perir fi 
beloin étoit dans fes interèts, ce foldat fe 
plongea le fer dans la poitrine, & tomba mort 
à fes pieds. La vanité d’un autre foldat de 
Idem in Céfar, nommé Granius Petronius, fåt fi folle, 
Cf qu'aiant été pris dans un vaiffeau où fes enne- 
mis lui offroient quartièr l'affürant de fa vie, 
Non, non, dit-il, en fe perçant de fes armes, 
les foldats de Céfar donnent bien la vie aux 
autres, mais ils ne font jamais fi lâches que 
de la recevoir.  Confidérés, je vous fupplie, 
fi l'efprit de homme reft pas ingénieux à fe 
tromper, Íe procurant par fon mauvais rai- 
fonnement la plus grande partie des malheurs 
de la vie jusqu’ à la perdre fi miférablement. 
Permettés-moi d’ajoûter ce feul mot fur cela, 
que je wai jamais lù dans Seneque le genre 
de mort d’un Allemand, qui s'étrangla & sé- 
touffa de la plus vilaine façon du monde, fans 
fouhaiter que cePhilofophe fe fút abftenu de 
repréfenter une fi fale ation. Il fait que ce 
captif étranger fe fourre dans le gofier Xgnunm 
id quod ad emundande obfcena adherente fpon- 
gia pofitum ef. En vérité cela forme une fi 
vilaine image dans la fantaifie, qu’on a de la 
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peine à s'empêcher de rendre gorge, ou de 
vomir, en lifant un texte fi peu honnête: 
Seneque a beau s'écrier là deflus, O virum 
fortem! & ajoûter que hoc fuit morti contu- 
meliam facere ; c'eft faire mal au cœur à tous 
fes lecteurs, & pour moi je ferois bien fâché, 
d’avoir traduit en François une chofe fi infa- 
me, & fi peu néceflaire pour infinüer qu'on 
trouve la mort en tous lieux, & par toute 
forte de moïens. Pour vous détourner la 
vué d'un fi dégoûtant objet, vous prendrés 
garde, s'il vous plait, que la préfuppoñition 
de l'immortalité de l'ame, qui pourroit por- 
ter à fe défaire de fa vie fur l'efperance d'une 
meilleure, & pour fortir des infortunes de 
celle-ci, n’eft pas une caufe certaine de tou- 
tes les morts volontaires, dont nous venons 
de parler; puisqu’encore aujourd’hui les Chi- 
nois dans la créance de la mortalité & de l’a: 
néantiflement de l’une & de l’autre partie, qui 
nous compofent, ne laiffent pas de fe tuer eux- 
mêmes, dequoi l’on peut voir des exemples 
dans la Rélation du Pere Trigault. 
Tusertus Ocerra.  Vôtre obferva- 
tion ne me furprend nullement, parce que je 
fuis perfuadé, que fi lamortavancée par ceux 
qui fe la donnent, n’étoit point un crime auffi 
grand que vous l’avés judicieufementrepréfen: 
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té, lon verroit bien plus de perfonnes perir 
par ce genre de mort, que par celle que nous 
nommons naturelle, & fouvent la belle mort; 
quoi qu’il n’y en ait point, à le bien prendre, 
qui ne foit naturelle, ni pas une auffi qui foit 
accompagnée de beauté, tout s'y trouvant 
fous une forme-cadavereufe, plein d'horreur 
& d'affreufe repréfentation. Car qu'y a-t-il 
dans la vie qui nous peut empêcher de laban- 
donner, fi la félicité même, que les plus heu- 
reux y éprouvent, eft ordinairement ce qui 
caufe nos disgraces, & qui fournit la matiére 
Quintil. ànos plus fenfibles déplaifirs. Omnium calami- 
in decla: tatum materia efl homo diu felix. Nefciunt ftare 
Jucceffus & quoties prodire felicitas non poteft 
redit. C’eft cette rouë du chariot deSefoftris, 
dont la partie fupérieure defcend néceffaire- 
ment après fa plus grande élévation. Les pla- 
netes de même aiant monté au plus haut de 
leur Epicycle, felon la théorie qu'on nous en a 
dreflée, defcendent aufli-tôt, & après nous 
avoir paru un moment ftables, ne ceffent 
de décliner vers le point de leur perigée. Et 
la feule contemplation , qu'il n’y a point de 
plus féconde fource de toute forte de mal- 
heurs que le bonheur ; eft capable d’infecter 
de fon amertume ce que la vie peut avoir de 
plus doux & de plus charmant.  Jettons la 
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vuë comme en pañlant fur cet homme qui 
poffedoit il ny a que trois jours tout ce que 
les honneurs ont d'éclat, les richeffes d’opu- 
lence , & les plaifirs de voluptueux; 

Qui id vovedt dulci nutricula majus alumno? ‘Horat. 1. 
Cependant en un clin d'œil lé voilà réduit à” 2-4 
la derniére calamité. Mais tirons le rideau 
devant un fi trifte tableau; & quittons un fu- 
jet qui peut attirer fur foi auff légitimement 
que tout autre ce reproche ordinaire, 

Cui non ditus Hylas ? 

Ciceron a fait un Traité de finibus: bonorum & 
malorum. ' Tl eût mieux fait felon la raillerie 
d'Erasme , fondée fur l’équivoque de Finis, 
de fe contenter de la fin des maux, & de nous 
inftruire de l’origine ou du commencement 
des biens. Il n’en eût point trouvé fans dou- 
te de véritables , que ceux qu’un homme fa- 
ge & vertueux fe peut donner à lui-même. 
Tunc beatum elfe te judica , cum tibi ex te gâu- Sen. ep. 
dium omne mafcetur , dit le grand maitre de la“: 
Morale Latine. Si vous ne portés avec vous 

la fatisfadtion intérieure, vous ne la trouverés 
nulle part. Tout ce que donne une belle 
naiflance, une Cour favorable, & une bonne 
fortune, fe perd aifément, & a fi peu du 
folide, que les plus fortunés des hommes 
font ceux qui méprifent tout cela, &quitour- 
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nent le dos à la Fortune au lieu de la recher- 
cher. Tant y a que cette indépendance, où 
le Péripatétisme même a placé fon fouverain 
bien fous le nom d'avtarchie, m’eft fi pretieu- 
fé, que je vous avoué, mon cher Breu- 
Lus, n'avoir pris habitude à mes proména- 
des folitaires, que pour men pouvoir don- 
ner la fatisfation fans dépendre.de perfonne. 
Mais quand je vous ai parlé d’un homme fage 
& vertueux, ne penfés pas que j'aie la moin- 
dre prétention fur ces hautes & divines quali- 
tés: Je connois mes défauts.en particulier, 
& je fai qu'en général ils font de l'appanage 
de nôtre nature corrompué , de forte qu'il y 
en aura auf long - tems que durera le genre 
humain, vitia erunt donec homires. Dicu me 
préferve de cette créance Payenne , qu'expli- 
que Jiocrate dans fon Panathénaïque , unde 
ès Seong cyonuy éudiaSérSey, que les Dieux 
mêmes.ne font pas exents de pécher. Nous 
fommes obligés pourtant de croire, que leplus 
noble des Anges fût le premier qui faillit; ce 
qui rend moins étrange, quoiqu'il n'excufe 

nullement nôtre dépravation. Ne laiflons 

pas avec tout cela de nous éloigner du vice, 

& fi nous ne pouvons être abfolument ver- 

tueux, d'approcher le plus près de ce but 

qu'il nous fera poilible. Je n'ignore pas que 

ceux, 
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ceux ; qui parlent le plus des Vertus, ne 
font pas ceux, qui les cultivent le mieux. 
Ils fe contentent fouvent de les définir, & de 
les mettre en belle tablature , fans beaucoup 

- fe foucier de les pratiquer enfuite ; p/erzque 
virtutes loquendo defcribunt, vivendo deffituunt. 
De là vient, que châcun coule fes jours le 
plus caché qu'il peut dans fa maïfon; que 
nous en faifons boucher foigneufément tou- 
tes les vuës étrangeres ; & qu’on a des por: 
tiers exprès pour n’y láiffer entrer perfonne, 
qui nous y puifle furprendre, ou qui puifle 
entrer en quelque connoïffance de ce qui 
sy pale; Vix quemquam invenies qui poffit Sen. ep. 
aperto offio vivere : anitores confcientin no- P 
Jira, non Juperbia oppofuit. Si néanmoins 
les feules Vertus Morales, comme contrai- 
res au vice, font fi eftimables, que tout le 
Monde a l’ambition d’être crû les poffeder'; 
quel cas ne dévons-nous point faire des 
Vertus Chrétiennes , qui ne font pas de fim- 
ples habitudes de nôtre volonté, qui la por- 
tent à fuivre la raifon, avec quelque dé- 
pendarice du temperament felon la doctrine 
d'Hibpocrate & de Galien; mais qui font dès 
habitudes furnaturelles, qui nous faifant agir 
noustrendent agréables à Dieu, & nous font 
par là dignes de l'Eternité. En vérité puis: 
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que ces derniéres dépendent abfolument de 
lui, nous ne faurions les lui demander avec 
trop d’inflance, ni trop nous efforcer: pour 
obtenir de fa Grace ce don du Ciel. 
Marcus Bisuzus. , Quand jeine me 
verrois point aux portes de Paris, je recon- 
noitrois par vôtre Peroraifon, que vous-vou- 
driés terminer nôtre converfation avec nôtre 
promenade. J'y confens par force, puisque 
le bruit & le tracas de cétte tumultueufe ville 
où nous entrons, ne permettent pas, que 
foit à pied, foit en caroffe, lon- s'entre- 
tienne commodément, Mais je vous prie 
de vous fouvenir de cette promenade, quand 
vous ferés dans le repos de vôtre cabinet; fi- 
non, vous m'obligerés à faire moi-même 
ce que vous m'aurés refufé d'exécuter beau- 
coup mieux. Vous voiés bien ce que je 
veux dire, & trouvés bon, que je vous de- 
clare ma penfée là-deflus avant, que nous 
nous feparions. C'eft que nous ne pouvons 
mieux finir vous & moi, vû ce qui nous a 
divertis toute nôtre vie, qu'en. mourant la 
plume à la main, comme le foldat l'épée au 
poing, le Pilote tenant le timon, & lOra- 
teur en difcourant. Nous avons des exem- 
ples recens du dernier: mais il vaut mieux, 
que les beaux vers de Serenus Sammonicus 
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vous:er fourniffent un plus ancien; & par L. de 
là moins fujet à être mal interpreté. Medic. 
- = = Sic eft Hortenfius olim 
Abfunptus , caufis etenim confectus agendis, 
Obticuit, cum:vox domino vivente periret, 

t Etnondumextinétimorereturlingua diferti. 
Jefpere d'obtenir de vous à ma-décharge la 
demande, que je vous ai faite, & puisque 
nôtre amitié me permet de parler ainfi, je le 
defire abfolument. 

Tuserrus Ocrica.  Eft-il pofible 
que vous foiés encore dans la vehemence 
des defrs, quine:me femble excufable qu’en 
ceux, que l'ardeur de la jeuneffe domine? 
Je’vois bien que: vous n’avés pas: gravé dans 
vôtre mémoire, comme j'ai fait-il y a long- 
temsidans la mienne, cette notable fentence 
du Médecin Julius Aufonius Vafatenfis, pere 
du Poëte Bordelois; que nôtre plus grande 
félicité ne dépend pas d'obtenir ce que nous 
défirons, mais bien plütôt de ne défirer ja» 
mais trop fortement.ce que nousn’avons pas. 
J'ajoûte avec liberté à un ami de lage- dont 
vous-étes, que ceux qui vous refflemblent 
dans leur arrière-faifon, n’ont pas moins be- 
foin de la mort pour términer leurs défirs, 
que ‘pour finir: leur vie: : Repréfentés-vous Thuan. 
le Préfident Briflon, iqui conjura fesinfames hf t 
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bourreaux de lui donner-le tems d'achever 


un livre qu'il fouhaitoit de donner au pu- 


blic. La Parque ne nous fera pas plus favo- 
rable à tous dans de femblables défirs, : que la 
Ligue le fût à ce favant homme; ce qui 
nous oblige ou à les retrancher ou à les avoir 
beaucoup plusmoderés. Après cela néanmoins 
je vous affürerai, qu’il n’y a rien de ce qui me 
fera poifible que je ne faffe pour vous com- 


plaire, & où je ne me porte avec la diligence: 


que demande le Mime de Laberius, 

Etiam celeritas in defiderio mora eft. 
Mais tout de bon, n’avons-nous pas, vous 
& moi, aflés noirci de papier blanc, pour 
demeurer: au moins fatisfaits: d'un exercice 
dont nous devrions raifonnablement être las. 
Si nous voulons être utiles aux autres, il eft 
tems que ce foit par l'exemple , & par de 
bonnes actions, plûtôt que par de fimples 
paroles, ou par des écrits qui le plus fou- 
ventne perfuadent pis; felicifima eff ope- 
vis eloguentia.: I] eft vrai que je dois faire 
grande diftinction entre vous & moi. Outre 
que mes années plus nombreufes que les vô- 
tres, m'ont aufli rendu beaucoup plus caduc, 
que vous ne l’étes ; vous avés {çù, aufi bien 
que perfonne de ce tems,' ménager utile- 
ment les heures de vôtre loifir, & faire à 
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propos ce que le fage Chilon trouvoitêtre la 
chofe du monde la plus difficile, dvapugry: 
Fous evo , otium rele difpenfare. -Pour moi 
qui wen peus pas dire autant, & qui n'ai 
presque jamais agi qu’en confultant ma pro- 
pre fatisfaction, n'eft-il pas tems que je con- 
fidére avec attention comme Dieu, qui s’eft 
contenté. de la dixiéme partie de nos biens, 
exige, de nous la’ feptiéme de nôtre tems? 
Je puis encore ajoûter, & même à ma con- 
fufon ,que j'ai été fi exceflif dans l'exercice 
auquel vous me provoqués de nouveau, que 
vous n'avés pas peut-être en cela toute la 
charité pour moi, que je devrois attendre 
de vôtre amitié. - Si nous étions encore au 
tems où l'on bruloit les corps, au lieu de 
les enterrer ; je penfe qu’il fe trouveroit affés 
de mes paperaffes dont le public n’aeu que 
trop de communication ; pour me rendre le 
même office que reçût autrefois ce Caffius 
d'Horace, Lt 
- - - capfis quem fama: ef efe librisquef®. 1* 
Ambuffum propriis. 
Je me conftituë néanmoins enversvous pour 
efclave de la parole que je vous ai donnée, 
(puisque cette façon de parler eft demife au- 
jourd'hui) d’ufer de complaifance en vôtre 
endroit , à la charge, que fans trouver à re- 
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dire, commeïvous avés fait d’abord, à mes 
promenades {olitaires, vous vous contente- 
rés de‘ les venir égaier par vôtre agréable 
préfence. > Je vous y afligne au ‘premier 
jour. À Dieu. 
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ENTRE 
MARCUS BIBULUS, 


: M SA 
TUBERTUS .OCELLA, 


Marcus F me doutois bien,que lacontinua- 

Bisurus.}: tion du beau tems cauferoitcel- 
le de vos Promenades, & que le plus agréa- 
ble Automne qu’on ait vů en France de mé- 
moire d'homme, s’ilen fautcroireles plus âgés 
de ce fiécle,ne vous feroit pas moins utile que 
plaifant: par un exércice auquel vous recon- , 
noiflés que vous devés. la meilleure partie de 
ce qui vous refte de vigueur, dans une vieil- 
leffe aufli avancée qu’eft la vôtre. - Vous 
ne vous offenferés pas, qu'une perfonne vous 
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parle de. la forte, qui vous fuit comme 
je fais, quoique d’une diftance aflés con- 
fidérable, 

Proximus, aft longo fed proximus intervallo. 
me connoiffant d’ailleurs comme vous faites, 
&'m'aiant oui foûtenir aflés fouvent la vérité 
de cet ancien proverbe, Que la vieillefle 
d'un Lion vaut mieux que la jeunefle d’un 
Chevreuil. Quoiqu'il en foit, vous faites très 
bien de vous prévaloir d’une faifon fi extraor- 
dinairement riante, & dont les graces font d'u- 
ne durée fans exemple. ` Il ne faut pas mé- 
prifer les préfens gratuits que le Ciel nous 
envoie ; zor funt Jpérnenda negue repudian: 
da Deorum munera, dmobnyro sw Es Dewy 
dupe ; s'il eft permis de proferer cette bonne 
penfée de Philoftrate, dont il n’y a que les 
termes Payens de pluralité de Dieux, qui foient 
repréhenfibles. Je fuis venu exprès vous 
trouverici, tant pour comparoitre à l’äffigna- 
tion que vous me donnätes hier, que pour 
profiter avec vous, en nous promenant, des 
douceurs d’une fi charmante journée. 

Tusertus OcezrA Nous en tirerons 
fans doute beaucoup de plaifir &.de profit, 
puisque le premier eft fi évident par un tems 
exémt de vent, de poufficre, & de l'ardeur 
du Soleil qui femble fe tenir caché pour nous 
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favorifer ; & qu'à l'égard du profit: rien ne 
fauroit être plus utile à des gens que la ca- 
ducité menace comme moi, que de s'agiter 
un peu, pour éviter cette pourriture qui 
accompagne le grand âge. Car fuppofant 
pour conftante la maxime du Péripatétis- 
me, putrefcit quod quiefcit, non quod mo- 
yetur; & demeurant d'accord, que felon lui 
la vieillefle neft rien autre chofe qu'une na- 
turelle, pourriture; vous voiés bien qu'il re- 
{ulte deçà , que l'exercice eft tout à fait con- 
traire à la corruption de nôtre être, que 
çaufent les longues années. Mais n’exagé- 
rons pas tant une chofe, qu’elle nous puifle 
devenir odieule par des termes fâcheux, com. 
me font ceux de pourriture & de corruption, 
Trompons nous plûtôt nous mêmes, en 
nous figurant des avantages dans ce qui lui eft 
reproché. Si. la Vieillefle a le dos courbé, 
VArc en Ciel ne laifle pas d’être agréable 
pour lavoir de même. Si elle a des ri- 
des, les terres les plus polies font ordinai- 
rement de peu de rapport. Telus rate 
Jrubtum fert uberius. Ses cheveux blancs 
ne la doivent pas faire mébprifer , il. vaut 
bien mieux reffembler au Cygne, qu'au Cor- 


Solin beau; outre que fi Ctefias a dit vrai, il fe 
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blanc dans:leur jeuneffe, cemême poil leur 
noirciflant comme aux Gruës, quand elles 
vieilliffent. : Toutes les vieiliefles d’ailleurs 
ne font pas caduques; il fe trouve des vieil- 
lards gais & agréables en beaucoup de fa: 
Gons p quibus venñeres mutantur: in gratias, 
qui poffedent cette verte vieilleffe dont Pon 
nous flatte fi fouveñt; &:qui font trouver 
faux ce que Pline a prononcé du Guy, qui 
cft le Vium des Latins, qu'il étoit feul dans 
la Nature qui devenoit plus beau en-pour: 
riflant, unumque hoc verum :putrefcendo gra: 
tiam invenit. Il ne devoit pas s'être plû 
aux Tulipes, comme l’on a fait dans ces der: 
niers tems, il eût remarqué qu’elles ne:pan- 
nachent, & n’acquiérent par là leur plus gran: 
de beauté, que quand elles commencent à 
fe corrompre. Ceux, dont je parle; méri- 
tent la recommandation de lOrateur “Ro: 
main ; lorsqu'il dit d'eux , ut adolefcentem 
in quo fenile aliquid , fic fenem in quo. ado 
lefcentis, eff aliquid laudamus: Ils wont donc 
pas fujet de fe plaindre, ni de fe contrifter 
d'être âgés, puisque leur.condition n’a rien 
d'intolerable, & qu’elle a une infinité de cho: 
fes qui la peuvent faire eftimer. Vous fivés, 
que-nous-les avons particularifées en quel. 
ques petits traités, dreflés expreffément für 
D v 


l. 16. nor. 


hif. c. 
ult, 


Cic. de 
Senet. 


58 LA PROMENADE. 


ce fujet: : Tant-y a qu'Ennius accablé de 
foixante - dix ans, & de la pauvreté tout en- 
femble ,: les fouffroit conjointement. d’une 
telle façon , qu'on eût dit, qu'il y prenoit 
plaifir, Jta ferebat duo que maxima putan- 
tur onera, paupertatem € fenetlutem, ut 
eis; pene deleéfarivideretur. Jai connu de 
bon homme VignalProfeffeur en langue Hé- 
braïque, morten l'an mil fix cens quarante; 
& j'ai lå de fes affiches qui portoient, qu'il en- 
feigneroit la Grammaire de Quinquarbre, 
quamvis prope centenarius. Le billet de fon 
enterrement portoit aufi , qu'il étoit décédé 
âgé descent cing ans. -Cependant je l'ai vů 
jouér à la paume, qu'il en avoit plus de qua: 
tre-vint, & il ne s’eft jamais plaint, que la 
vie. lui fût pénible ni ennuyeufe.. Ce n'eft 
pas pourtant que j'approuve le.proceder de 
ceux, qui s’attribuent des prérogatives de 
âge, qu’en tous: cas ils peuvent bien rece 
voir, quand elles leùr font déferées par de 
plus jeunes qu'eux, mais qu'ils ne doivent ja- 
mais exiger. Eneffet; prétendre du refpet 
& fe priler d’être vieux, c'eft fe glorifier d'u: 
ne chofe, qu'à parler fincerement perfon- 
ne n’eftime guères; que quand on ne la 
pas; dc qui devient quelquefois odieufe & im- 
portune, lors qu'on la poflede. Saturne, 
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le Dieu-des vieillards a reçû fon nom, fi 
Ciceron’a-bien fçù fon‘origine, de ce qu'il 1. 2. de 
étoit fi faoul de vivre ; tam fatur annis, que ”” Dur 
le chagrin ne le quitoit plus. Pour moi 
qui ne fuis pas tout ài fait: mélancholique, 
ni fi dégoûté que ce bon-homme nouseft 
repréfenté, je ne laiffe pas de reffentir la 
charge: des ‘années, comme un fardeau du 
poids d’une montagne ous Atna graviuss 
& quoique je m'accommode le plus’ dou- 
cement que je puis avec ‘ce qu'elles ont 
d’inévitables infirmités, je ne laifle pas de les 
trouver dures, & de dire fouvent avec le Poë- Ovid. 4. 
te en les fouffrant, - Fou 
; A el. g; 

Parte premor vite deteriore meg. i 
Si faut+il acquiefcer patiemment aux loix dè 
la Nature , recueillir ce peuque nôtre arrié- 
re faifon a de doux, & même l’augrenter 
plûcôt en nous flatant , comme nous faifons 
fi fouvent ailleurs, que de nous irriter inuti- 
lement contre les décrets de la Providence, 
qui regle le bien & le mal de nôtre vie, 
& à qui lon ne peut manquer de refpet 
fans impieté. 

Marcus Breurus. Je ne puis mem 
pêcher de vous dire là-deflus, qu'encoré que 
vous parliés comme ùne perfonne fort âgée, 
vous: ne laiflés pas de cheminer comme un 
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jeune homme, & d’un pas qui ne'témoigne 
pas toute la caducité, dont vous vous plai- 
gniés.. Peut-être en ufés-vous ainfi pour 


imiter ce grand Empereur Theodofe , aiant - 


vû qu’Aurelius Vidtor couche entre fes loua- 
bles façons de faire, celle de fe délaffer lef 
prit, quand il.en avoit le loifir, dans de gran- 
des & longues-promenades,, -ambulationibus 
magnis, cum efèt otium, reficiebat: animum. 
Il éft vrai qu'encore que ce texte Le life ainfi 
en beaucoup d'exemplaires , & qu'il foit rap- 
porté de la forte par le Cardinal Baronius au 
quatriéme volume de fes Annales, il me fem- 
ble que d’autres le lifent plus corretement 
en mettant magis pour magnis , parce qu'il a 
plus de rapport; & s'accorde mieux avec les 
termes précedens de l'Hiftorien, qui font tels: 
Æxercebatur neque ad ilecebras ; neque ad 
loffitudinem, ambulationibus magis, cum effet 
otium ; reficiebat animum. Car fi l'Empereur 
Theodofe eût fait de grandes promenades, 


elles l'euffent pû laffer, & fon efprit ne s’y: 


fût pas Fecrée, mais plutôt contrifté & fa- 
tigué avec le corps, par cette ordinaire com- 
pafion, & ce merveilleux rapport entre Pun 
& l'autre.  C’eft.ce qui fert de fondement au 
précepte d’Ariftote, de ne travailler jamais 
ces deux parties tout-à-la fois, parce que la 
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nature ne fouffre pas fans beaucoup de pei- 
ne, deux mouvemens presque :oppofés -en 
ce que le’travail du corps: peine l'efprit, & 
que celui de Fefprit n’eft: pas fouvent de 
moindre préjudice au corps.: C'eft au qua- 
triéme chapitre du huitiéme livre de fes Politi 
ques, où il ufe de ces termes traduits ainfi, 
& qui finiflent le chapitres Uno. tempore 
EP- mente, SÈ corpore , laborem: fufferre nom 
oportet ; uterque enim labor ves contrarias efi- 
cere folet naturas; & corporis quidem labor 
menti, mentis vero labor corpori impedimento 
ef. Tant ya que Theodofe n’aimoit pas 
moins les promenades, qué le plus grand 
Péripatéticien du Lycée. ~Je fais cette remar- 
que des fiennes, parce que je ne conte pas 
pour promenades, les voiages à pied de 
quelques autres Empereurs, non plus qué 
ceux de cette illuftre Reine Zenobie, à cau- 
fe qu'ils avoient un autre but que celui des 
promenades ordinaires. Mais je veux croire, 
que Theodofe faifoit les fiennes moderées, 
pour en tirer, avec le plaifir, Futilité qu'on 
s’en peut promettre. Quand elles font telles, 
& fans excès, lame par fa liaifon à la matié- 
re en eft exercée, perfonne ne doutant 
qu’elles ne rendent le corps beaucoup plus 
vigoureux... Et certes il me femble quë Lu: 
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-cien dans fon Dialogue mept yuuvacloy , fait 
parler Solon fort à propos, & en vrai Sage 
de Grece, lors qu'il foûtient, que ce‘n'eft pas 
allés d’être tels que la Nature nous a faits, 
tant'à l'égard du corps que de l'efprit; & que 
nous devons les fortifier tous deux par le 
moien des exercices qui leur conviennent. 
Or fi ce qu'il ajoûte’eft véritable, comme 
nous l’éprouvons tous les jours, ce me fem- 


ble, que ceux du corps lui font ce qu’eft aw 
bled de la purgation, qu’il reçoit par le moien: 
du van, lorsqu’onile remué;-&-qu'on le pur: 


ge des pailles & des‘ordures, qui le corrom- 
proient: N’eft-il pas apparent; que des pro- 


menades douces &ireglées doivent confumer? 


” infenfiblement- les humeurs fuperflués, qui 
caufent les fiévres, & aflés d’autres mala- 


dies , parce qu’elles ne trouvent plus de pri; 
fes fur nous, non plus, dit-il, que lefeu & la 


pourriture {ur le-bled', après qu'on l'a fépa: 
ré de fa paille, & dés autres immondices qui 
l'euffent gâté à la longue. Tacite aobfervé, 
que ces pauvres Romains , qui du tems de 
Neron, étoient contraints de ne bouger du 
lieu, où il recitoit fes ouvrages fur le théa- 
tre, contra&tèrent dans cette-ennuieufe & 
pénible féance de très dangereufes maladies; 
dum diem noëlemque fédilibus continuant ; mor- 
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bo exitiubili correpti funt. Cependant quel: 
que ‘avantage qu'on donne aux: promena- 
des que. vous aimés tant, lon peut foûte- 
nir par Ja doctrine qu'établit encore Ariflo-/.2. e. 12. 
te dans fes livres du: Ciel, ‘que les animaux 
qui s’en. peuvent pafler font les plusparfaits, 
à caule qu'ils ont plus dereffemblance par là 
au premier Moteur quieft Dieu, qu'on'ne 
fauroit concevoir , que comme immobile, 
puis qu’il remplit tout, ,& qu'il n’arienhors 
de lui, où, parlant exactement, il fe puiffe 
promener.  C'eft peut être pourquoi le 
jour du Seigneur eft nommé le jour du re- 
pos, qui oblige encore: à préfent les Juif, 
où il s’en trouve, à ne s’ofer promener ce 
jour là, qui eft celuide leur Sabbath’, plus 
d’une demie lieu, où comme ils’parlent, 
plus d’une demie heure de chemin. © ‘Mais je 
fai bien que cette confidération n’a pas affés 
de-rapport à. la foibleffe de nôtre nature hu- 
maine, pour préjudicier aux promenades, 
dont nous parlons,‘ & qui lui font fi néceffai- 
res. Je vous dirai feulement que fi nous'en 
croions Martianus Capella, celles qui fe font 
dans un petit efpace, où l’on retourne fou- 
vent fur {es pas, font plus faines que d’au- 
trés plus étenduës, comme font les vôtres, 


` 


parce qu’elles purgent étant plus propres à 
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faciliter la digeftion. Voici fon texte, afin 
. que vous. ne penfiés pas, que je vous’en im- 
pofe.: Corpus deambulando moveatur intra bre- 
ve fpatium reditu maturato, qui motus cum 
digeftionem facilem præfiat ; fine dubio purgat. 


TuserTUS OcELLA Sans m'amuler. 


à examiner Galeniquement cette forte de pro- 
menade, qui en tout cas ne peut-être préfe- 
rée à la nôtre, pour ce qui regarde le plaifir ; 
je vous dirai qu'il n’y en a plus de fi courte, 
qui ne foit d’une affés grande étendué'pour 
moi: Je cherchoïs autrefois la laffitude fans 
la pouvoir trouver:dans ce divertiffement; 
maintenant la longueur d’une allée des Tuil- 
leries me la donne plus'entiére, que ne fai- 
{oient les lieuëés, quand j'étois animé du fang 
boüillant de ma jeuneffe. Que fi cet axiome 
de Philofophie eft bon, Qu'on emploie mal 


à propos divers moiens, pour exécuter ce “ 


qui peut-être fait en moins de tems, par une 
voie plus courte, & plus aifément, frufira 
fit per plura; quod poteft fieri per pauciora, 
vous m'avouërés, auffi bien que Seneque, que 
je fuis bien redevable à la vicilleffe , qui me 
donne cet avantage qu’en peu d’enjambées 
j'arrive au but, que j'avois tant de peine à 
trouver dans la verdeur de mon âge. Hoc 
nomine ago gratias feneétuti, non magno mihi 

conftat 
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conftat exercitatio < cum me movi, laffus fums 
hic autem exercitationis etiam fortifimis ; finis 
efl Cela me fait vous prier de-prendre-en 
bonne part les petites paufes, que je fuis 
contraint de faire aflés fouvent. Vous me 
raillés, quand vous dites, que j'ai encore des 
démarches d’un jeune homme. Si j'en fais 
de promtes, :c’eft un effet de ma foibleffe, & 
un figne que je {uis prêt à tomber. Nous 
wallons jamais fi vite, qu'après un faux pas. 
D'ailleurs ceux qui voiagent, doublent le 
leur, quand ils font proches du gite où ils 
doivent arriver. Leurs montures mêmes 
font alors de nouveaux efforts pour cela; 
Serotinus -matutino viator ferventior, atque 
animo faltem promptior, Mais ce ne {ont 
pas des marques de vigueur, & je fai bien qu’à 
mon égard je n’en puis donner que d’une très 
grande caducité. Or tant s’en faut, que tout 
cela me peiné, que, pour vous le répeter 
encore ici, je veux être ingénieux à me trom- 
per, en me figurant des avantages dans tout 
ce que les vieilles années peuvent avoir d'in- 
commode. S. Jérôme repondoit bien à de 
plus jeunes que lui, pour les empêcher de 
méprifer fon arrière faifon, bos laffus for- 
tius figit pedem.  L'Efpagnol prononce de 
même en forme de proverbe, a buey. vie- 
Tome IV. Part. I. 
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cho, fulco derecho. Et nous en ‘avons un 
François qui porte, qu'il eft chaffe que de 
vieux limiers. Quand je me confidere beau- 
coup plus que feptuagenaire je me confole 
en même tems, parce qu’à le bien prendre je 
mai presque plus befoin de rien, & pour fi 
peu de tems qu'il ny auroit pas d'apparence 
de s’en foucier beaucoup; ec wulto opus 
eff, nec dim Si je fuis négligé par quel- 
ques - uns, comme devenant presque inutile 
dans le monde: d’autres m’accucillent & 
m'ouvrent des portes, qu’ils me tiendroient 
peut-être fermées fans le refpect de mon an- 
cienneté, a cannas honrradas noay puertas 
cerradas. -Si je fuis incapable de beaucoup 
de divertiffemens que je prenois autrefois, en 
recompenfe je puis dire après Sophocle, que 
je fuis delivré de toutes les fervitudes & de 
tous les maux que ces mêmes divertifflemens 
peuvent caufer ; guidquid debebam nolle , nom 
poffim. Ne croiés pas pourtant, que de telles 
réflexions où je prens plaifir , & dont je con- 
{fole état préfent où je me trouve, aillent 
jusqu’à la vanité de certaines bonnes gens, 
qui penfent que tout leur eft dû, & qui veu- 
lent qu'on leur cede toûjours à caufede leurs 
cheveux blancs. Pour moi, quand je me fens 
combattu par de bonnes raïfons , ou qui me 
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paroiflent probables, je les repete comme 
plus anciennes que je ne puis être, & je fais 
gloire de leur déferer avec grande foûmif. 
fion, quand elles fortiroient de la bouche 
d’un enfant, ou qu’elles partiroient de celle 
du moindre artifan. Que fi je parleici de bon- 
nes raifons , Où même de probables, ne vous 
imaginés pas, je vous prie, que j "ériplôie ces 
termes dans la fignification que les Dogmati- 
ques leur donnent, ni que je me fépare pour 
cela de Piori, e, ou dela fufpenfion des 
Sceptiques, aux Hofes qui. la fouffrent fans 
inconvenient, & fans blefler la confcien- 
ce. L’Epoque me fournit de trop doux en- 
tretiens pour abandonner fans befoin qu'il 
en foit, & pour vous en parler à cœur 
ouvert, je ne fuis guéres feul fans qu’elle in- 
tervienne dans ma folitude, & qu'elle n’en 
tempère agréablement ce qu’on lui pourroit 
imputer de trop chagrin. Lorsque vous m’a- 
vés tantôt abordé, elle me repréfentoit avec 
enjouément l’entêtement ridicule de ces di- 
fputeurs affirmatifs , qui renonceroient plû- 
tôt à ce qu'ils ont de plus cher au mon- 
de, qu'à la moins importante propoñition 
qu'ils fe font engagés de foûtenir , bien que 
fouvent fans y penfer, & fans être abfolu- 
ment perfuadés de fa vérité. En effet, ileft 
E à 
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des hommes d’une trempe fi infolente; que 
leurs témeraires affertions paflent. jusqu’à 
l'impieté de cet Héréfiarque Eunomius de 
Galatie , & non pas de Cappadoce, comme 
Pa ecrit Sozomene. . Il fe vantoit avéc fes fe- 
étateurs de connoïitre Dieu aufi bien que 
Dieu fe connoifloit lui même. © que S. Ba: 
file lui feût fort bien repartir en fe moquant 
de lui, qu'il ne connoifloit pas feulement la 
nature du plus petit des Infectes.  Laiflons- 
là Z?’ Zcari des Grecs, comme étant presque 
invifible, & même impartageable, {elon 
aie fon nom le porte, à caufe de fa petitefle. 
Cent vrai-femblablement nôtre Ciron, fe- 
lon qu’Ariftote le décrit au trente deuxiéme 
chapitre du cinquiéme livre des Animaux. 
Mais contentons - nous avec Saint Bafile de 
cette laborieufe Fourmi, perceptible à nos 
feas, & dont tant de grands elprits ont ad- 
miré les penibles travaux. Comprenés-vous 
bien, Eunomius, ou vous qui nétes pas 
moins fier que lui dans vos préfomtueufes 
opinions, quelle eft la nature de cet animal, 
s’il a une ame, des os, des nerfs, des muf- 
cles, & une fubftance médullaire ; qui s’é- 
tende depuis la tête. jusqu’à l’autre extré- 
mité de fon corps ? Remarqués-vous bien 
fon foie, fa véficule bilieufe, fes reins, fon 


IT. 


DIALOGUE. 69 


cœur , fes artères, fes veines, fes membra- 
nes, & fon diaphragme? Car fes opera- 
tions nous rendent certains, que fi elle ne 
poflede pas toutes ces parties comme nous, 
du moins doit-elle avoir quelque chofe qui 
leur foit analogue, comme l’on parle dans 
l'école. Vous ne fauriés dire même fur ce 
qu'elle laiffe voir de {on extérieur, fi elle 
chemine nué, ou fi fa peau n’eft point cou- 
verte de quelque forte de poil; de quelle 
façon elle procede à la génération de fon 
femblable; ni enfin, comment il fe peut faire 
qu’il y ait des Fourmis qui cheminent avec 
leurs pieds, & d’autres qui volent avec des 
ailes. Que fi, ajoute ce Saint Pere, vous 
étes fi fort éloigné de la connoiffance di- 
ftin&e quil faudroit avoir-de tout cela, 
pour bien definir la nature d'une fimple 
Fourmi; eft-il poffible, que vous foiés affés 
temeraire pour vous vanter de comprendre 
Yeffence divine, & aflés impie pour dire 
que vous poffedés auff exactement la fcien- 
ce de tous les attributs qu’on donne à l'Au- 
teur de la Nature, que lui même la peut 
avoir. 

Marcus Brsurus. Je ne m'étonne 
pas, fi j'ai remarqué en vous abordant une 
abftra@tion d’efprit plus grande que de coutu- 
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me, puisque vous laviés bandé fur ún fujet 
de fi haute confequence, quoi que la petitef 
fe d’une Fourmi en fafle partie. Au fur- 
plus l’exagération oratoire de ce Pere me fait 
{fouvenir de l’excellent avis d'un autre, qui 
n'étoit pas pourtant fi -éloquent que le pre- 
mier. C’eft de Saint Ephrem que je parle, 
qui dans Gennadius avertit fon difciple Pauli- 
nus, de prendre bien garde qu’il ne tombe 
dans cette vaine & chatouilleufe penfée d’en- 
trer en connoiffancé de la Divinité, devant con- 
gédier au plütôt une fi dangéréufe imagina- 
tion, & tenir pour aflüré, que quand il croi- 
ra y comprendre le plus, ilen faura le moins, 


& tombera indubitablement dans les ténèbres 


d’une plus profonde ignorance. Voici fon 
texte. Wide, Pauline, ne te fubmittas co- 
gitationibus tuis, © eleveris ; fed cum te 
ad purum comprehendiffe putaveris Deum , cre- 
de non intellexiffé. En vérité, il n’y a que 
Dieu, qui nous puifle gratifier de quel- 
que petite lumiére de ce qu'il eft ; de même 
qu'il wy a que le Soleil qui fe découvre lui 
même, autre chofe que fa propre fplendeur 
ne le rendant manifefte. … Ceux qui penfent 
parvenirde leurs forces feules à ce haut point, 
fe trompent lourdement & ridiculement, 
Faciunt ne intelligendo ut nihil intelligant. 
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S'il.eft permis de fe fervir des termes d’un is pr. 
Poëte Comique, dans une matiére fi ferieu- Andr, 
fe. Dirons-nous qu'ils s’aveuglent par une 

trop grande lumiére, ou qu'ils's’offusquent 
dans „ces ténèbres, qui fervent de retraite à 
celui. qu'ils veulent contempler, pofiit tene- 
bras latibulum fuum , felon que les Prophetes 
nous Font revélé. Quoi qu'il en foit, la 
modération & l’adiophorisme de la Sceptique, 

eft ici comme ailleurs d’un admirable em- 
ploi, & du plus commode ufage qui fe puif- 

fe trouver dans toute l’étenduë de la Philofo- 
phie. Les autres Sectes fe peuvent attribuer 
chacune quelque particulier avantage , com- 

me l’avoué fortbien Sextus l’'Empirique. La adv. 
Péripatétique eft propre pour ceux qui ai 1h. 
ment l'opulence, & les honneurs; Arifto- 

te aiant mis les richefles au rang des biens 
defirables, afin qu’Alexandre qu'il inftruifoit 

ne trouvât pas étrange, s’il lui en demandoit, 

au moins le lui a-t-on ainfi reproché. L'E- 
picurienne & la Cyrenaïque, font les plus 
commodes à ceux qui ne fe peuvent pafler 

des voluptés , au cas qu’on m'ait rien imposé 

{ur cela ni à Epicure, ni à fes véritables difci- 

ples. Celle des Stoïciens a fatisfait les plus 
ambitieux, quand ils méprifoient le refte des 
hommes, & qu'ils foñtenoient, qu'il ny avoit 
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que leur Sage, qui fût véritablement bon, ri- 
che, beau, & joüiffant de toutes les autres 
excellentes qualités que les hommes recher- 
chent naturellement. La famille des Pytha- 
goriciens, qui dura fi peu, avoit beaucoup 
de chofes communes avec cette derniére 
de Zenon, puisque Pythagore ne perit, & 
presque tous fes fetateurs de même, que 
pour s'être rendus trop odieux par leur ma- 
xime, qu'il faloit s'établir comme Agame- 
mnon Pafteurs des peuples par tout où ils 
pourroient, afin de les gouverner comme 
des bêtes, n'étans pas dignes d’un meilleur 
traitement. Mais à l'égard de la feéte de 
Pyrrhon, non obftant l’injufte & calomnieu- 
{e diffamation de fon nom, elle'eft le fait des 
perfonnes tranquilles, & qui aiment ce doux 
repos, que fouhaitent les ames véritablement 
Philofophiques , n’y aiant point, humaine- 
ment parlant, de quiétude comparable à 
celle que donne l'Epoque dans fa #etropathie, 
qui regle les mœurs, & dans fon staraxie, 
en ce qui concerne les opinions. Une chofe 
m'étonne merveilleufement, c’eft qu’encore 
que vous aiés rendu Chrétienne la Sceptique 
par autorité de Saint Paul, dans tant de 
Traités, que vous avés écrits fur cela, re- 
tranchant ce qu’elle a d'impur, comme Pon 
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eft obligé de faire dans toutes les Philofophies 
Payennes ; il arrive néanmoins , que peu de 
gens préfèrent celle-ci aux autres, foit, à 
mon avis, parce qu'elles font en poffeffion 
de l'école, foit à caufe qu’on ne fe donne 
pas la peine de bien connoitre jusqu'où va 
l'Epoque, & de s'en inftruire fuffifamment. 
Tussrrus Ocezra Je ne fai fi je 
puis prendre à mon avantage vos derniers 
propos. Car pour ce qui touche le nombre 
de mes écrits, vous favés bien, que ce n'eft 
pas la multitude dé femblables compofitions 
qui les doit recommander, & qu’il n’y auroit 
que la qualité feule, fi elles étoient paflables, 
qui_feroit capable, de leur donner quelque 
prix. Le trop grand nombre de ces enfans 
de l'efprit eft quelquefois aufi incommode 
que celui des autres, qui rendent leur famil- 
le nécefliteufe par leur multitude. Une moi- 
tié l'emporte fouvent ici fur le tout, dimidium 
plus toto. Et comme la plus longue vie des 
hommes reft pas ce qui la fait le plus efti- 
mer, la réputation de ceux qui écrivent ne 
fe regle pas non plus par la pluralité, ni par 
l'étenduë de leurs compofitions. Les An- 
ciens ont fait plus.de cas d’une Satyre de Per- 
fe, que de toute PAmafonide d'un Marfus, 


qui étoit un des plus longs Poëmes que lon 
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eût encore vů. Le moindre Louis ou Phi- 
lippe d'or, vaut mieux que cent Quartilles. 
Et la fécondité du Liévre eft renduë ridicule 
par la Lionne de l’Apologue, qui fe glorifie, 
n’engendrant qu’une fois de donner au mon- 
de le Roi des animaux. Quant: à ce qui re- 
garde nôtre chere Scéptique, dont vous vous 
plaignés, qu’on ne fait pas aflés de cas; je 
m'étonne à mon tour, que vous foiés furpris 
& presque fcandalifé de voir en cela ce qui 
eft le plus commun parmi les hommes, & le 
plus conforme au génie de tous les fiécles. 
La condition des chofes humaines n’a jamais 
été fi heureufement établie dans le monde, 
qué les meilleuresopinions y fuffent les mieux 
recués, zon tam. bene agitur cum vebus hu- 
manis, ut meliora pluribus placeant. Souvent 


au contraire, Fapprobation de beaucoup de 


perfonnes a palié & paffe encore aujourd'hui 
pour la marque d'un fens peu raifonnable, 
argumentum peffimi türba eff... Et voùs favés 
qu'on: a obfervé ; il y a long-tems, que dans 
ces nombreufes aflemblées du peuple Ro- 
main, le grand nombre de fuffrages favora- 
bles étoit presque toûjours pour le pire parti. 
Tl faut que je vous avouë, en me découvrant 
ingenûment-à vous, qu'il ne m'arrive guéres 
d'avancer en compagnie quelque propofition, 
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qui foit écoutée fans repugriance & fans m'ê. 
tre conteftée, que je ne prenne de là fujet de 
m'en défier, & qu'il ne fe paffe je ne fai quoi 
dans mon cœur, qui me fuggére, que je 
puis bien m'être mépris. On conte quelque 
chofe d’Antigenide, qui avoit à peu prés le 
même fondement; & je me fouviens qu'A: I 4. 
thenée attribuë la même ation à un Apollo- #2 
dore Phliafñen. C’eft que l'un ou l'autre étant 
fans être vů fous cette partie du théatre qui s'ap- 
pelloit Aypo/tenium, d'où il donnoit fes ordres 
comme modérateur de ce qui s’y pañloit, il en 
fortit fort troublé, croiant que tout alloit 
mal, pour avoir oŭi un applaudiffement ex- 
traordinaire des fpectateurs , qui à fon dire 
n’approuvoient jamais de la forte, que ce 
qui étoit de pis.  Souvenés- vous du-mot de 
Pline le Jeune, au fujet des caufes Centum- 
virales fi célébres de fon tems , /cito eum pef 
fime dicere, qui laudabitur maxime , ce qui 
ma pas peu de rapport à beaucoup de decla- 
mations publiques de cè tems. Mais d’où vient 
qu'après vôtre énumeration des-Sectes an- 
ciennes, vous n'avés rien prononcé fur celles 
de tant de Novateurs,, qui fe font mêlés de 
nous donner des fyfternes nouveaux ; bien 
qu'ils maient fouvent rien fait, que ce qu'on 
reprochoit à Zenon, d’avoir feulement chan. 
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'gé le nom des chofes ,: & dit fous fes Porti- 
ques, ce que Platon venoit d’enfeigner dans 


* fon Academie. Zeno Stoicorum princeps non 


tam rerum inventor fuit, quam novorum ver- 
borum. Et Carneade maintenoit fur ce fon- 


. dement, que la doctrine des Stoïciens étoit 


la même que celle des Péripatériciens, leur 
différent ne confiftant qu'aux fimplestermes, 
dont ils fe fervoient.  Surquoi le Péripatéti- 
cien Pifon ufe de cette comparaifon, Ut reli- 
qui fures earum rerum , quas ceperunt ; figna 
commutant ; fic illi Stoici ut fententiis noftris 
pro fuis uterentur | nomina tanquam rérum no- 
tas mutaverunt. Cependant outre lobfcurité 
vicieufe qu’engendrent toûjours les termes 
nouveaux, il fe trouve ici affés de fois le 
même inconvénient, que Ciceron reproche 
aux Jurisconfultes, quand il les accufe d’a- 
voir. inventé expreffément des façons de par- 
ler ambiguës, & des formules de droit peu 
intelligibles, pour fe faire rechercher & efti- 
mer , quoi qu'elles devinffent ridicules auf- 
tôt qu’on s’étoit donné la peine de les com- 


Orar. pro Prendre; que dum erant occulta petebantur, 


Murena. 


poftea vero pervulgata , atque in manibus: ja- 
data, F excuÎfa, inanifima prudentiæ reper- 
ża Junt , fraudis vero & flultitie pleniffima. 
Cet Orateur Philofophe impute dans un autre 
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endroit aux Stoïciens d’avoir été auff dignes 

de mépris, quand il dit d'eux, zominibus utun Lg: de 
tur iis , que prima fpecie admirationem , re Fe 
explicata rifum moveant. Je n’ufe pas de cet- 
te comparaifon pour méprifer tous les tra- 
vaux de cette nature, que l’on a mis au 
jour depuis un fiécle. ‘Il n’y en a de très 
recommandables, & qui vifent plus à rem- 
plir Lefprit de nouvelles lumiéres, qu'à Fem- 
brouiller par des dictions obfcures, dont ils 
ne fe fervent que par force, pour exprimer 
des fentimens de confidération, qui leur font 
particuliers. Ceux - à méritent mieux.le 
nom d'Inftaurateurs , ou de Fondateurs, que 
celui de Novateurs fimplement; & j'ai lù 
de leurs ouvrages, qui pourroient obliger 
au defaut d'encre & de papier, à tranfcrire 
de leurs penfées avec du charbon fur le linge 
qu'on porte, ou avec de la craie fur le man- 
teau. - Ne vous étonnés pas de cette expref- 
fion fi furprenante, & fi extraordinaire. El- 
le eft de l'Abbé Cosme dans Sophronius. au Prag, 
fujet des écrits de Saint Athanale, & le Car-fr- © 4 
dinal Baronius la jugée digne d’être inferée 

dans le quatriéme Tome de fes Annales en 

ces termes: Cum ex Saneti Athanafi opuftulis 
aliquid inveneris: neç ad Jeribendum chartas 
habueris ; in veflimentis tuis feribe ilud. Pour 
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dire néanmoins la vérité, ceux de cette claf- 
fe font en très petit nombre, & la plûpart 
des autres font de purs Nominaux ou Ter- 
miniftes, comme on les nommoit autrefois. 
Ce qu'ils pourroient fort bien expliquer avec 
les mots connus dans l'école , ‘ils le fophifi- 
quent avec des paroles aufli fantasques, que 
la meilleure partie de celles de la Chimie, & 
qui n’ont pas peu de reflemblance au jargon 
impertinent qu’on a introduit dans la fcience 
des Armoiries. ` En effet, ils font fi peu intel- 
lisibles, qu’on peut croire qu'ils ne s’enten- 
dent pas eux - mêmes, & que pour fe démé- 
ler de leurs compoñtions, vel Delio natatore, 
at Greci, vel Elix, út Hebræi loquuntur, opus 
effet. C’eft en partie ce qui fait, que générale- 
ment parlant je-ne ine porte guères à la leQu- 
re des livres reoteriques, me fervant exprès de 
ce mot Grec ordinairement, pour n'être en- 
tendu que de peu de perfonnes. ‘Car vous 
favés combien c’eft une chofe odieufe & mal 
prife en nos jours, de dire qu’on neglige les 
livres nouveaux.’ Et néanmoins, quoi que 
nous foions intereflés vous & moi en cela, je 
vous avOUË que les Anciens me fatisfont tout 
autrement que les modernes, & quë ceux-ci 
ont peu d'agrément pour moi, s'ils né reffem- 
blent aux premiers, & s'ils n'ont quelque air 
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de la favante & admirable antiquité. Que 
cela ne vous empêche pas, mon cher Bibu- 
lus, de continuer vos occupations ftudieufes, 
& de les communiquer au public. Elles ont 
laffaifonnement que j'y demande, & vous fa- 
vés qu'il n'ya que l'épée , où la plume, qui 
nous puiflent rendre de quelque confidéra- 
tion. L'Orateur Romain l’a prononcé plus 
fiérement en faveur de fa profefflion; qui né- 
toit pas moins de bien écrire, que de bien 
parler. - Due funt artes que poffunt locare Orat. pro 
homines in ampliffimo gradu dignitatis, una tue 
| Imperatoris, altera Oratoris boni. Mais fou- 
| venés-vous, que le vieux Caton met bien 


dans Vegece ceux qui fe fervent de la plume.2, dere 
pour profiter au public, au deflus de tous les miie. c. 3. 
Généraux d'armée ; parce que les plus belles 
a&tions militaires n’ont d'éclat d’elles-mêmes, 
& fi elles ne font écrites, ne durent que fort 
| peu de téms, aprés lequel elles s’oublient: 
| là, où les travaux des hommes de lettres font 
| immortels, & fe perpetuent, étant utiles & 
| 

| 


d'inftruction à tout le genre humain , autant 
de tems qu'il y aura des hommes capables 
Qen profiter. Nam unius ætatis funt , que 
fortiter fiunt; que vero pro utilitate reipublice 
Jévibuntur, æterná Junt. Mais nous voici in- 
fenfiblement arrivés au lieu ,` qui doit termi- 
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ner nôtre promenade. “Je ne l'aurois pas fai- 
te fi longue fans vôtre charmante compa- 
gnie, qui m'a empêché de fentir auffi-tôt 
que j'eufle fait mes laffitudes ordinaires, & 
qui m'a comme porté, ou fervi de vehicule 
felon le mot proverbial des Latins. 


LA 


PROMENADE. 
IL DIALOGUE. 


ENTRE 
MARCUS BIBULUS, 


ET 
AUDERAUST'OCELLA; 


Marcus Ne: ny avoit point de furprife 
Bisurus.k qui ne fût importune, j'avoué 
que je ferois en faute de vous aborder comme 
je fais, après | m'être apperçû de fort loin, 
que vous étiés fur la le&ture d’un livre, où 
vous pouviés fouhaiter de n’être pas inter- 
rompu, & même de n’en donner communi- 
-cation à perfonne. Car j'ai connu des hom- 
mes d'étude, qui avoient l'humeur particu- 
liére jusqu'à ce point, qu'ils faifoient un 
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fecret des livres ;! qui leur pafloient par les 
mains, les cachant avec foin, comme fi l’on 
eût dû prendre par eux plus de connnoiffan- 
ce qu'ils ne defroient de ce qui étoit à leur 
goût, & dont vrai-femblablement ils euffent 
defiré de profiter feuls. -Mais j'ai trop bonne 
opinion de vous, & je penfe encore que nôtre 
amitié eft trop étroite, pour vous attribuer 
à mon égard une fantaifie femblable, qui 
felon moi tient trop de jaloufe , ou de la bi- 


zarrerie. Ce neft pas, que je ne reconnoif ep. 8. L. 3. 


fe après Pline le Jeune, qu'il y a fouvent dans 
Pefprit de ceux qui fe plaifent aux Livres, 
je ne fai quoi d’incommunicable, & de cet 
duowdvqrou des Grecs, qu'il n’a pů exprimer 
par un mot Latin qui le valút. Je fuis néan- 
moins fi éloigné de.préfumer rien de tel au 
fujet dont je parle, qu'après vous avoir de- 
mandé, fi j'ai bien deviné fur la groffeur & 
fur la relieure Hollandoife du volume que 
vous tenés, de croire que c'étoit un travail 
du favant Voffius ; que fon fils a donné de- 
puis peu au public; je vous prierai detrouver 
bon, de quelque auteur qu'il foit, que j'aie 
part à fa lecture, où je pourrai vous foulager, 
puisque les lunettes ne me font pas encore 
abfolument néceffaires comme à vous. 
Tuserrus OCELLA : Vous n'avés été 
Tome IV. Part. I. F 
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ni Oedipe, ni Elie, pour cette fois. C’eft 
une Hifloire, qu'on m'avoit éxtrémément 
vantée, & dont néanmoins Je n'ai pas tiré 
toute la fatisfation que je m'en promettois. 


Son langage eft fort fleuri, & peut-être avec: 


excès, y aiant des lieux fi remplis de mar- 
queterie, qu'ils peuvent pañler, confidérés 
fepAément, pour des ouvrages à la Mofaïque: 
Cela fait que le total de la piéce paroit tel, 
qu’un diamant taillé à facettes ; l'on n'y voit 
presque rien qui ne brille, & qui n’éclate de 
tous côtés. Cependant la belle élocution eft 
felon moi la moindre partie d’un excellent 
Hiftorien. -Vous favés que la Chronologie, 
& la Géographie, ont été nommées les 
deux yeux de l'Hiftoire; le defaut de la pre- 
miere m'a femblé telle en divers lieux de 
cette compofition ; qu’il. m'a pris quelque 
envie d'en faire un traité fous le même titre, 
que ce Caftor, parent du Roi Deiotarus, don- 
na à ùn écrit qu'il appella ypovma dyvonuure, 
ou, des fautes que l'ignorance des tems 
fait fouvent commettre. Pour ce qui tou- 
che la Géographie, vous avés connu celui, 
qui transporta les Palus Méotides du lieu où 
ils font au deflus du Pont- Euxin, jusqu’en 
Egypte, les confondant avec le Palus Ma- 


1. 33. hifi. réotide, dont a parlé Quinte Curce , qu'il 
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prenoit à garant. Combien y a-t-il d'Au- 
teurs, fans taxer Paul Jove en particūlier; 
qui ont mis la moderne Bagdat fur l'Euphra- 
te, comme l’ancienne Babylone; ne difin: 
guant nullement ce fleuve de celui du Tigris. 
Je ne puis affés m'éronner qu'un de nos plus 
confidérables Hiftoriens ait prononcé en fa- 
veur de l'Isle Comar que le Danube envi- 
ronne, qu’elle étoït: la plus grande de toutes 
celles que font les rivieres. Car quoiau’el- 
le ait douze lieués Hongroifes de longueur, 
für cinq de largeur, & qu'elle foit habitée de 
quinze mille perfonnes:, comme il le dit, fi 
elt-ce qu'il y enra de:plus d’étenduëé: &fans 
parler de celles qu'entourent ces grands fleu: 
ves de Amerique, il avoit pů lire dans le 


même Paul Jove dont je viens de parler, guel g. hift. 


PIsle Meroë, qui fend le cours du Nil, & qui 
eft dominée par trois Rois différens _ eft plus 
fpatieufe que celle de la grande Bretagne, 
que peu d’autres égalent dans l'Ocean: L'In- 
dus, & le Gange, dont les fources, qui 
viennent du Caucafe, ne font éloignées que ` 
de ‘quinze lieués, ‘paflent l’un pour l’autre 
dans diverfes Hiftoires des Indes Orientales. 
Jai vů depuis peu, .qu'une de ces quartiers- 
là donne la ville de Macao de la Chine, pour 
celle de Méaco du Japon: Le Pic de Tenerif: 
F ij ; 
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fe eft repréfenté ailleurs pour l'Atlas des An- 
ciens. - Et nous en avons, qui font traverfer 
des mers à pied fec, & naviger fur terre fer- 
me, ce que Ciceron a prononcé de Xerxes 
enriant. La Topographie feule, n'étant pas 
affés connuë , a fait errer des Hiftoriens de 
grande réputation, qui ont rangé des batailles 
nombreules en des lieux incapables de les re- 
cevoir, & l'on ne furo nier, que le com- 
bat, où Darius fût vaincu par Alexandre; ne 
foit beaucoup mieux compris, quand on fait 
voir exactement la fituation des Arbeles, que 
fi l'on n’en donne qu’une connoiflance confu- 
fe: de même que le plan bien repréfenté du 
Promontoire Aium {ert infiniment à décrire 
& à faire parfaitement entendre la défaire 
de Pompée par Jules Céfar. Mais quoique 
la connoiflance de la Terre, & celle qui 
s'occupe à la fupputation des années, foient 
de l'importance, que nous venons de re- 
préfenter, pour lHiftoire; fi eft-ce que 
deux chofes, à mon avis, lui font encore 
fans comparaifon plus nécefaires, une narra- 
tion fort intelligible, &:une conftante vérité 
de ce qu'elle contient. On lifoit fur le pecto- 
ral du grand Prêtre des Juifs ces deux termes, 
Urim, & Thumim: qu’on toûjours traduits 
par ceux-ci, fjAwris ng) dyma, la’clarté 
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& la vérité. Si un'écrit Hiflorique neft re- 
commandable par l’une & par l'autre, je ne 
faurois en faire cas. Le Livre dont la le- 
ture m’occupoit, quand vous étes furvenu, 
eft d'un flyle élegant & fleuri, comme je 
vous lai dit; mais l'affectation de fon au- 
teur à vouloir tantôt imiter celui de Ta- 
cite, & tantôt celui de Sallufte, le jette 
dans une brieveté fort voifine de l'obfcu- 
rité; fans conter celle, que la mauvaife 
fituation des matiéres a pů produire. Il 
n'eft pas le feul qui depuis un fiécle, dans le 
deffein de copier ces Anciens, eft tombé dans 
le même inconvenient, d’être véritablement 
concis, mais auffi fans être fouvent entendu 
de perfonne, ou avec une peine trop fatiguan- 
te. Je ne fuis pas des plus difficiles à con- 
tenter au fujet du langage , 707 fum fermonis 
exaëtor molefifimus ; je ne puis fouffrir néan- 
moins, qu'on recherche d'être court, & 
qu'on fe donne bien des génes pour cela, 

uand le lecteur en patit, fùr tout en des 
chofes de néant, qui le font rêver pour en- 
tendre fouvent des bagatelles qu'on pouvoit 
expliquer bien plus facilement. 

Stultum ef? dificiles habere nugas. 

Certes Aufone a eu raifon d'écrire à fon Pau- 
linus , pour lui donner un grand éloge, qu'il 
F iij 
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avoit fait dans un ouvrage plus que la nature 
des chofes ne le permettoit , de s’y être tenu 
dans une briéveté qui n’avoit rien d’obfeur, 
- hi par confequent d'incommode; folus mihi 
videris aflecutus, quod contra rerum naturam 
oft, brevitas ut obfcura non efet. Quant à ce 
qui concerne la vérité de l'Hiftoire, elle ne 
m'a pas femblé fi exacte ni fi complette dans 
le livre, dont je vous rend comte, que je la 
demande pour être fâtisfait. En effet, ilef 
difficile de la voir, je ne dirai pas fupprimer, 
mais {eulement décuifer par un Hiftorien, 
fans une grande indignation. Les Romains 
laifférent autrefois le foin de leur Hiftoire aux 
Pontifes, comme à ceux que la Réligion fai- 
foit tenir pour ennemis capitaux du menfon- 
ge, & qu'on ne pouvoit presque mécroire 
fans impieté. Que s'il faut parler un peu li- 
brement des Hifioires de nôtre fiécle, ne fe- 
xons-nous pas contraints d’avouér, que nous 
ne les traitons pas avec tant decirconfpections 
qu'eux ?; Dieu me garde d’offenfer qui que 
ce foit,, mais quand les paffions font manife- 
fes dans de femblables travaux, & qu'on 
connoit les interêts de ceux, qui les onten- 
trepris, left difficile de s’en taire. Les pen- 
fions, qu'extorquoit des Princes de fon tems 
Paul Jove ; pour dire encore -un mot de lui, 
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parlant mal dé tous ceux qui ne le tenoient 
as à leurs gages, n'ont- elles pas décrédité 
toute fon Hiftoire , nonobftant fa belle latini- 
té? & ne l'ont-elles pas rendu digne de l'é- 
loge que lui donne Augufte de Thou, d’avoir 
eu fa plume, toute bien taillée qu'elle étoit,l. n. i 
fi vénale, que le Connétable de Môfitmoran-f#* 
cy, puiffant fous Henri Second, lui aiant 
fait rayer fur l'état des penfons celle, qu’il 
recevoit fous François Premier , il écrivit 
mille chofes outrageufes dans le trente unié- 
me livre de fon Hiftoire contre ce Connéta- 
ble? Aprèstout, iln'y a rien de fi accompli 
dans ce genre d'écrire , non plus qu'awrèfte, 
où il ny ait toûjours quelque chofe à redire. 
Ciceron obferve dans une de fes epitres,!. & ad 
que les plus fameux Hiftoriens font fujets, à 4: P." 
de grandes bevués. : Il faut tirer d'eux ce 
qu'ils ont de bon, & fouffrir le refte comme 
étant un accident infeparable de nôtre Huma- 
nité, qui ne produit rien, qui n'ait fes dé- 
fauts; quoiqu’on doive toûjours faire diftin- 
Qion entre ce qui eft le plus ou le moins im- 
parfait. Mais c'eft affés vous entretenir d'une 
chofe dont vous étes auffi inftruit que per- 
fonnik,- vû fur tout que vous n'ignorés pas, 
comme je me fuis aflés expliqué là-deflus 
en divers'traités faits exprès. Parlons plütôt 
F iiij 
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de ce qui vous a fait venir ici un peu moins 
tôt que de coutume. ~ Si j'ai été bien averti; 
vous avés dû diner hors de chez vous, d'où 
pourroit être venu vôtre retardement. 
Marcus Breurus. Il eft vrai que je 
viens de prendre un fort agréable repas 
chez cet ami, que vous favés, qui aime 
tant à mettre couteaux fùr table. A peine 
avoit-on déploié les ferviettes, quand je fuis 
entré dans. fa fale; où ilm'a dit auffi -tôt & 
fort obligeamment le mot d’Ariftippe | que 
jétois venu tout à propos pour rendre la 
place ,'où l’on me préfentoit un fiége, la 
plus confidérable. Ma réponfe a été en riant, 
que je m'empêcherois bien d’être auffi imper- 


tinent , que ce glorieux Efpagnol , qui dans. 


une femblable rencontre prefé de dire pour- 
quoi il ne s’afféoit pas, fortit en proferant 
fièrement , yo no me fiento, porgue me fien- 
to, la place qu'on lui offroit ne lui femblant 
pas affés honorable.. Et j'ai encore ajouté à 
cela, qu'à mon avis, quand les Anciens 
avoient prononcé de Dieu qu'il étoit œ & w 
tout enfemble, ils avoient mis en compéten- 
ce d'honneur & de dignité la premiére, & la 
derniére lettre de l’Alphabet ; ce que je leur 
alleguois pour une preuve que le haut & bas 
bout d’une table devoient être tenus, pour 
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être indifférens fur tout en fi bonne compa- 
gnie, parce que la fituation des. chofes n'a- 
voit pas le pouvoir de croire ou diminuer 
leur mérite. ` Mon plus proche voifin:m'a 
répondu. que j'avois d'autant plus de raifon, 
qu'à la table, aufi bien qu'au refte du 
monde, presque tout dépend de la fantai- 
fie, la Comédie s'y joüant avec la farce 
presque en toutes fes parties.. N’en étoit- 
ce pas une vraie & toute pure chés les Ro: 
mains, d'envoier prier les Confuls de fe 
trouver au feftin d'un Triomphateur, & 
incontinent après de n'y pas venir, afin 
qu'il n'y eût perfonne dans ce repas qui 
eût pû prendre féance au deflus de celui 
qui triomphoit? Vous préfuppofés bien, que 
nos divertiflemens en fuite, n’ont pas dépen- 
du ni des fpectacles à la Chinoife, ni du jeu 
de la fluteà la Grecque; pour ne rien dire 
de cette importune & étourdiffante Mufi- 
que de Violons , qui a lieu parmi nous aufli 
bien aux tables des plus infames cabarets, 
qu'en celle des plus puiffans Princes, Je 
ne détermine rien là deflus , puisque deux fi 
grands hommes qu'ont été Platon & Xeno- 
phon y ont eu des fentimens abfolument 
contraires. Le premier fait dire à Socrate 
dans fon Protagoras, qu'il ny a que des 
Eey 
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gens de néant & tout-à-fait ignorans, qui 
n'aiant pas de quoi fournir à une honnête 
converfation , ont recours à des Batelleurs, 
& à des jotieurs d’inftrumens ; pour s’égaier 
durant leur repas. Xenophon au contraire 
introduit dans fon Sympofe , où étoient le 
même Socrate, Antifthene, & quelques au- 
tres pérfonnages des plus célébres de laGréce, 
un Farceur, une Joüeufe de flute, & une Ba- 
ladine, pour les entretenir & lesréjouir. Phe- 
mius & Demodocus interviennent de même 
aux feftinis d'Homere. ` Virgile à.fon imita- 
tion fait qu'Iopas affaifonne la bonne chere, 
dont Didon regaloit fon Enée. Enfin les An- 
ciens ont crû dans leur Théologie Payenne, 
que leurs Dieux mêmes écoutoient durant 
leurs plus magnifiques banquets les concerts 
d’Apollon & des Mufes. Pour moi, je ferois 
presque de l'opinion d'Euripide, qui foûtient, 
que la Mufique s'entend beaucoup plus à prò- 
-pos dans des occafions d'affition, pour la 
diminuer par la mélodie, que dans des con- 
vives, où la joie & l’enjouèment regnent 
toäjours affés. Que s’il faloit recevoir quel- 
que autre divértiffement à table que celui de 
la converfation familiere, j'admettois plus 
volontiers la leQure, telle qu’elle fe pratique 
ordinairement dans les maifons Réligieufes, 
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que le bruit des Trompettes ; ni des Violons 
qui bien {loin d'être alors à mon goût, me 
feroient presque perdre celui des viandes. 
L'Empereur Hadrien ne les eût pas foufferts 
fans doute à fa table Egyptienne, qu'il appel- 
loit! fon Mufeum , :& où Philoftrate nous ap- 
prend qu’il n’admettoit que les plus éloquens 
hommes de fon fiécle. Que leur eût fervi 
toute leur éloquence parmi le tintamarre de 
femblables infirumens ? & quellè Mufique 
doit être préferée aux doux entretiens d’un 
bon & judicieux raifonnement? Mais je pen- 
fei, que cette lecture , dont je viens de par- 
ler, eft mieux.& plus raifonnablement intro- 
duite dans de grandes affemblées, où les pro- 
pos de plufieurs perfonnes pourroient engen- 
drer trop de confufñon, que dans celle de 
quatre ou cinq amis, comme nous étions, où 
un feul parle à la fois, & où tout fe paffe fans 
trouble & fans rumeur. Ce n’eft pas que 
je ne me {ouvienne bien d’avoir lù dans la vie 
de cet illuftreperfonnage Pomponius Atticus, 
qu'il ne traitoit jamais fes amis fans un Ani- 
grofe, qui étoit un homme domeftique gagé 
exprès, pour lui lire les Auteurs qu ‘il defiroit 
entendre, & en donner le plaifir à ceux, qu'il 
avoit invités à manger chez lui: mais l’écri- 
vain de la même vie remarque auffi, qu'il ne 
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prioit jamais pour cela que ceux de fon hu- 
meur , & à qui ces lectures ne devoient pas 
être moins agréables qu’à lui. La mélodie, 
qui ne doit , ce me femble, être improuvée 
de perfonne, eft celle de la fin du repas, qui 
a donné lieu au proverbe, Abydenorum bella- 
via, parce que ceux d'Abyde finifloient ordi- 
nairement leurs feftins par une courte hymne 
qu'on y chantoit, felon qu’Athenée le rap- 
porte au quatorziéme livre de fes Dipnolo- 
phiftes, dont je préfére le témoignage à ce 
qu'Apoñtolius en dit fur fa premiére Paré- 
mie. Tant y a que nous avons raifonné, pen- 
dant une bonne heure, fur une infinité de 
fujets, qui ne nous ont pas donné moins de 
fatisfation, qu'auroient pû faire les vint- 
quatre Violons, & avec cet avantage, que le 
plaifir que nous y avons pris étant plus folide, 
& aiant pénétré de l'oreille jusqu’à Fame, du- 
rera plus long-tems que ne fauroit faire quel- 
que Mufique qu’on puiffe écouter. Je me 
doute bien que vous ne ferés pas fâché d'ap- 
prendre-de moi une partie de ce qui nous a 
fervi d'entretien : Et comme nous n'avons 
pas diné à la Spartiate, ni fous les loix qui 
s’obfervoient entre les Lacédémoniens, où 
c’étoit un crime de divulguer ce qu'on avoit 
dit dans la chambre de leurs Phidities & Syffi- 
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fes ; je vous contenterai très volontiers, à la 
charge que ce fera fommairement ; & felon 

la portée dé ma mémoire, qui n'eft pasides 

plus heureufes. Déjà je me fouviens que d'ew 

trée Pon a examiné la queftion propolée par 
Mactobe ; pourquoi ceux qui avalent vite & L. 7. Sa- 
avidement fontplus aifément raflafés, & avec "#7 
moins de vivres, que sils mangeoient plus à LE 
Faife ou plus doucement, cur guiavidius vorant 
facilius Jatietas capit, quam qui eadem quietis 
ederent; ce quiarriveapparemment, parceque 
leftomac furchargé d’abord , ne pouvant pas 
digérer , tombe incontinent dans l'inappeten- 

ce; fans que l'air, entré en hâte, y contri- 
bué tout ce que Macrobe a crû. Les Italiens 

ont un proverbe qui donne à peu près dans 

le même fens; lors qu'ils difent; guanto man- 

co fi mangia , piu fi mangia, où entre encore 

la confidération, que ceux qui font les plus 
moderés de la bouche, ménageant par ce 
moien leur chaleur naturelle, vivent plus 
long tems que d’autres ; d’où il s'enfuit, que 
mangeant durant une vie bien plus étendué, 

ils fe trouvent à la fin avoir:beaucoup plus 
confumé de vivres que les plus habiles man: 
soeurs. En effet l'homme vorace, qui pour 
parler après Seneque creufe fa fofle avec 

les dents, -zoz comedit fed jufta fibi facit ; Le 
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donne la mort à lui même, eft fon propre 
homicide, 

Et patitur manibus vulnera: facta Juis. 
L'on s’eft mis à confidérer là-deffus comme 
ily a des faims fi extrémes, qu’ellesine per- 
mettent pas à la raifon de tenir l’appetit dans 
des bornes legitimes & tolérables. “Après 
divers exemples des grandes Boulimies , gue 
famem ipfam infamaverunt, felon les termes 
de Quintilien , j'ai rapporté ce qu'il fait pro- 
férer dans une de fes Déclamations à un 
homme fi transporté de femblable maladie, 
qu'il étoit capable de fe manger lui-même, 
memetipfum , fi nihil fuiffet aliud, comediffèm; 
après avoir dit, #07 habitant una pudor & fa- 
mes, EP cum femel intrarit impotens domina; 
feras etiam, © ingentes beluas fubigit. En 
vérité l’on a imputé, & peut être faufflement, 
au Polype de mer de ronger & de dévorer 
fes bras, faute d'autre nourriture; comme 
au Singe ou Magot à la grande queué, Fen 
faire la mème chofe, ce quieft beaucoup 
plus conftant. © Mais le Médecin Lombard 
Méoabenus , qui a écrit Fhiftoire de cet ani- 
mal de Suede, qu’on y nomme Biel:Graf, 
ou felon Cardan; Rofomach, c’eft à dire le 
Goulu, lui attribué une faim bien plus étran- 
ge, & d’une action beaucoup plus difficile à 
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comprendre. Car non feulement il lui don- 
ne une infatiabilité naturelle qui ne finit ja- 
mais; il aflüre de plus, que fi l'on fe couvre 
des peaux de cet animal , Pon a toûjours en- 
vie de boire & de manger , fans qu’on puifle 
être raffafñé. Si l'on dort même, ajoute-t-il 
après Olaus Magnus, fous les fourrures du 
Rolomach, les fonges que l’on y fait, tien- 
nent tous de {a nature, dans une avidité de 
manger, qui ne peut être fatisfaite. Cela 
nous a obligés à conclure, que la Boulimie 
étoit unie maladie , qui ne travailloit pas feu- 
lement l’homme, mais univerfellement tout 
ce qui avoit befoin de nourriture, tant à pé- 
gard de Ja quantité que de la qualité des vi: 
vres.. Que n’a point fait manger la faim dans 
la nécefñité & le defaut de bons alimens? 
Toutes les Hiftoires en fourniffent des exem: 
ples fans nombre; & je trouve le mot du 
Perfan Sadi fort expreffif pour cela, quandil 
dit dans fon Guliftan, que le Corbeau, qui 
a bien faim, & qui rencontre une charogne, 
ne s’informe pas fi ceft l'âne d’un Prophéete, 
ou lé Chameau de l’Antichrifl A peine 
avions nous foûri à cette expreffion Orienta: 
le, qu'un de la compagnie s’eft fouvenu de 
l'Efpagnole Marthe, qui malade de trop man- 
ger, & avertie par fon Médecin, qu'elle 
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couroit fortune de la vie, fi elle n’obfervoit 
une exacte diéte qu'il lui préfcrivoit, s'écria 
muera Marta, y muera harta, ce qu’on en- 
tend prononcer fouvent en proverbe aufli-tôt 
qu'on a paflé les Pyrenées. La faim extréme, 
que le tems augmente bien qu’il diminué tous 
les autrés maux, nous a jettés infenfiblement 
dans l’obfervation des abftinences ou plütôt 
des inappetences, qui lui font oppolées, & 
qui ne font pas moins merveilleufes qu’elle. 
Car fi l’hiftoire de ce Roi de Lydie eft fort 
étrange, qui mangea fa propre femmé par 
voracité en une nuit; celles qui font écrites 
de certaines perfonnes qui ont été, je ne dirai 
pas des femaines , ou des mois, mais vint 
& trente ans, .& même toute/leur vie fans 
manger, ne font pas moins étonnantes. Peu 
s'en eft-il falu que nous maions condanné à 
la mort ceux de la premiere clafle, ces hom- 
mes infatiables , que les Rois de Dannemarc 
faifoient pendre autrefois , s’il en faut croire 
Olâus Magnus &-Albert Krantzius,, fur le 
fondement de ce qu'ils confumoient feuls les 
vivres de beaucoup d’autres plus utiles au 
public qu’ils ne pouvoient être. Pour leurs 
Antipodes, s’il faut ainfi les nommer, qui fe 
pañfent fi long-tèms de nourriture, la plû- 
part des exemples qu’on en produit nous ont 

été 
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été fort fufpeQs; quoique, s'il étoit conftant, 
comme Pomponace & quelques autres Philo- 
fophes l'ont préfuppoié, que tout ce qui fe 
voit au refte des animaux, la Nature fe plait 
à le réalifer en quelque homme particulier, il 
ne feroit pasjufte de les mécroire abfolument. 
Car ne voit-on pas non feulement des Ser- 
pens, des Mouches, des Marmotes, & des 
Hirondeles, mais des Ours mêmes, & des 
Crocodiles, tout grands qu'ils font, pañler 
une partie de l'année fans manger ? La fim- 
ple vie végétative , qui eft la plus confidéra- 
ble en cela, ne nous expofe-t-elle pas à la 
vuë des plantes, telles-que la Sempervive, 

la Joubarbe, & FAloës, qui arrachées de ter- 

re & fans en tirer plus aucun fuc, ne laiflent 
pas de pouffer, & de conferver leur être fort 
long-tems? C'eft la même chofe de la Soif 
que de la Faim. Il y a des herbes qui ne 

peuvent être trop arrofées, ni d’autres trop 

défechées, étant befoin d'expofer pour un 

tems leur racine au Soleil, afin de les faire 


profiter. Et il fe trouve des animaux, tels Demaf 


que le Pardalis ou la Panthere, qui ont toù- 
jours foif; comme entre les Volatiles Aigle, 
& tout ce que comprend le mot latin Æccipi- 
ter, ne fait presque ce que c’eft que de boire. 
Enfin nous avons conclû là deflus,que perfon- 
Tome IF, Part, I, G 
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ne n’avôit traité ni plus amplement, ni plus 
méthodiquement cette matiére, que depuis 

peu le Médecin Gafpar Francus dans la cin- 

ı quante huitiéme queftion de fon Champ Ely- 

fien, puisqu'il a voulu donner ce titre à fon 

livre. Si vous voulés que je vous fafle part 
jusqu'aux moindres incidens d'un repas, que 

je puis comparer aux Agapes des anciens 

dans fon innocente gaieté, je vous dirai qu'on 

à voulu fevrer de quelques mets le groshom- 

me que vous aimés tant, & qui fouvent n’a 

pas moins de boutons au nez qu’à fon pour- 

point, quoiqu'il ignore le goût du vin; mais 

il s’eft paré contre nos remontrances de man- 

gër trop, vů {à confitution, d’un pañlage 

Cap. 25. du Deuteronome, dont Saint Paul s’eft fou- 
venu, zon ligabis os bovis triturantis in area 

fruges Juas. Un autre fe plaignant du vent 

de la porte qu'il difoit être trop frais & trop 

tenant du Nord, on l'en a raillé comme d'u- 

ne chofe avantageufe en mangeant, tant par 

Porphyr. étymologie Grecque & Latine du Borée dit 
ait à vorando, que par la raifon querend Clement 
Ls firom. Alexandrin pourquoi la table de painsde pro- 
pofition étoit du côté de ce même vent, par- 
ce-qu'il eft le plus nourriffant de tous , guod 

ex ventis maxime nutriunt Boreales. Gar- 

dant le refpe& qui eft dà à ce Pere, l'on 
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ne trouva pas fà raifon moins plaifante, que 


celle du Médecin Daphnus dans Athenée, qui Z. 7. dei- 
préferoit les repas de la nuit à ceux du jour, à #2 


caufe que la Lune, comme celle qui putrefie, 
aide à la concoction & la facilite dans nôtre 
eflomac, utilores efè noturnas cenas ob Lu- 
næ fydus, quod coéfionibus utile utpote. putref- 
cens. Nous avons cherché à-ce propos la 
raifon phyfique, pourquoi la viande la plus 
proche des os eft tenue par ceux, qui fuivent 
Avicenne pour la plus aifée à digérer: Et 
pourquoi les Sultanes, à ce que portent les 
Rélations de leur Serrail, fe font donner de 
la chair de vache pleine, comme étant 
la plus tendre. Vous favés que ceux de 
mon païs ne haïflent pas les fauces, où 
Fail fe fait un peu fentir; mon voifin 
nofant toucher à une, dont je me loüois, 
je lui ai dit en riant, que la compagnie 
des Dames, où il fe devoit trouver, ne 
lui permettoit pas d'y goûter; & nous avons 
pris plaifir de lui voir chercher fon excu- 
fe; fur ce que les aulx font pleins de fumées 
narcotiques & flupéfantes. Mais il n'a pas 
manqué de nous prouver fon dire par la 
réponfe, que fit. le Philofophe Stilpon à la 
Mere des Dieux, s'étant endormi dans fon 
temple. Elle lui apparût durant {on fommeil, 
G ij 
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& lui fit ce reproche ; Quoi, vous étés Phi- 
lofophe, Stilpon, & vous violés les loix fa- 
crées de la Réligion ? La réponfe du Philofo- 
phe, telle qu'Athenée la rapporte, & que 
vous chercheriés en vain dans Diogenes Laër- 
‘tius, fût très digne de fa profeffion : Faites- 
moi donner', grande Deeffe , de meilleures 
viandes & moins vaporeufes que des aulx, fi 
vous voulés que je ne commette plus de tel- 
le faute. Ebfin parce que je fai, combien 
vous prifés la propreté & la frugalité, je 
vous affûrerai, qu’elles y ont été -obfervées, 
comme fi vous les euffiés regles: Qu'il n'y 
eft point furvenu de ces importuns parafites, 
dont vous avés tant d’averfion, qui n’applau- 
diffent qu'aux débauches ou à la goinfrerie: 
& pour conclufion , que nous féparans tous, 
je vous fuis venu trouver aufi fatisfait de 
corps & d’efprit, que fi j’avois diné à la ta- 
ble de Platon, ou à celle de Phavorinus, dont 
je vous ai oüi tant prifer les apprèts décrits 
par Aulu Gelle. 
Excepto quod'non fimul effès, cetera letus. 
Fuserrus Ocerra Ces derniéres pa- 
roles me font un fourd reproche de nem'être 
pas trouvé avec vous, ou peut-être vous 
avés appris que j'étois convié. Je pourrois 
chercher mon excufe dans l'exemple de per- 
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fonnes fi confidérables, qu'apparammentvous 

la laifferiés pafler pour bonne. Une des ac- 
cùfations- contre Saint Jean Chryfoftome, 
quand il fùt dépoffedé fi injuftement de fon 
Evèché de Conflantinople, fût, quil man- 
geoit toûjours feul, fe plaifant à la zozopha- 

gie d’un Cyclope , contre P ufage de ceux de 

fon caractere dont il n'avoit pas l’hofpitalité, Bar. an. 
quod hofpitalitatem deferuifet Jolus fludeus co- D x 
medere. Et celui, qui nous a donné la vie nr 
de Saint Ambroife, „remarque expreflément, 
qu'encore qu il traitât quelquefois les autres, 
jamais il n'alloit prendre un repas chés per- 
{onne. Mais parce qu'il y a trop dedispropor- 

tion entre de fi faints Prélats & moi, outre 

que je n'ai rien eu moins dans la penfée que 

de les imiter en cela, j'aime mieux vous 
avouer ingenument, que ma feule comple- 
xion, qui démande un régimé tout particu- 
lier, m'oblige affés fouvent à ne me pas 
trouver en des lieux, où mon inclination me 
porteroit.. Vous ne pouvés pas douter, que je 

ne V'euffe toute entiére pour une compagnie, 

où j'ai fc, que vous feriés, mais fouffrés 

ma franchife à vous declarer, qu'après ce 

que vous m'avés appris de vos entretiens fi 
conformes à mon humeur, je regrette beau- 
coup plus que vous ne fauriés croire, & 
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que je weuffe på penfer moi même, de ne 
my être pas rencontré. Car vous avés eu 
raifon de me dire, que la frugalité de vôtredi- 
ner mauroit plû, me connoiflant comme 
vous faites pour ennemi capital du luxe. Les 
fuperfluités de la table me font odieufes en- 
tre particuliers, & c'eft tout ce que je puis 
faire que de les pardonner à ceux, qui veu- 
lent faire paroitre en de certaines rencontres 
une magnificence extraordinaire. Je lifois 
depuis peu une rélation de voiage , qui por- 
toit , que l'Evêque de Cracovie, traitant ce- 
lui qui a donné au public cette compofition, 
fit changer à chaque fervice la vaiflelle, en 
forte, qu'aiant été une fois toute quarrée, el- 
le fût une autrefois toute ronde; &puisil en 
vint qui étoit toute triangulaire. Cela peut 
être pardonné à un Prélat Polonois, qui vou- 
lut par à faire remarquer à un Etranger au 
milieu de la Sarmatie, le rang qu'il tenoit 
en fon pis. Mais entre amis tels que nous 
fommes un éclat pareil, aflorti de ce qui le 
devoit nécéffairement accompagner , ne me 
plairoit pas; mon génie aiant en ceci un par- 
fait rapport à celui de Martial, de n'eftimer 
un repas pris hors de chés moi, que quand 
il eft tel que je le puis rendre, 

Hec mihi, quam pojem reddere, cœna placet, 
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J'eftime aufi beaucoup. ce que vous m'avés 
remarqué de vôtre table, qu'elle étoitexem- 
te de ces chercheurs de lippées franches, qui 
furviennent avec importunité, où ils ne font 
pas attendus, penfant paier bien leur écot 
d'une nouvelle de båle, -& d’une bafle com- 


plaifance. -Quid eft-enrim parafitus mfi comes Qu 
y 2in decl. 


vitiorum? turpiffimi cujusque fati laudato 
comme ľa fort bien defini ce Rhéteur Ro- 
main. Pour le furplus vous ne me ferés pas 
ce tort, sik vous plait, de croire, que j'aie 
une averfion T'imonienne des reduits fembla- 
bles aux vôtres , & de ces accubationes epula- 
res, comme Ciceron les appelle, pleines de 
modeltie, & même d'inftruction à mon égard. 
Si -les Anciens ont bien nommé les tables fa- 
crées en général, fiquidem ut fevera nobis an- 
tiquitas tradidit , infefios animos placavere 
menfe, SÈ homines qui inter Je armis atque 
exercitibus conflixerant , tuti tamen jacuere 
media cene fide, quel amour & quelle efti- 
me ne doit-on point avoir pour celles que 
vous dreffés? Mais je m'étonne, que vous 
ne m'aiés rien dit de vos brindes, non plus 
que du Nectar, dont vous avés été abreuvés. 
Cela me perfuade aifément, que vous nau- 
rés été ni importuns aux premiers, comme 
le font les Allemans, ni déreplés en ce qui 
i G iiij 
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touche la boiffon par des neges & des glaces, 
dont il faut à préfent fe fervir en plein hiver, 
fi lon veut faire paroitre, que l’on a le pa- 
lais delicat & un goût à la mode. Pour 
moi, fans vouloir difputer des goûts, jappel- 
le cela des folæcismes de bouche : Et quand 
je vois que les Romains nommoïient leurs ver- 
res, outafles, calices, à caufe, dit Varron, 
de la chaleur de leurs breuvages , guod cali- 
dum in eis biberent : Quand je confidère en- 
core, qwoutre les Chinois & les Japonois, 
que le boire chaud exemte de goutte , & de 
gravelle, les Infulaires de Madagascar, au 
rapport de Flacourt, font toûjours chauffer 
leur boiffon, quelque foif qu'ils aient, affûrant 
que la froide leur caufe mille obfiruétions: 
Lorsque je lis dans Apollodore, que confor- 
mément à cela Tirefias mourût pour avoir 
bû avidement de l’eau d’une fontaine: Je 
tiens bon huit ou neuf mois de l’année 
pour les #hermopotations , me contentant au 
tems des plus grandes chaleurs du frais de 
la cave. Permettés que je vous faffe fou- 


L. de vitavenir là deflus des banquets, que Philon 


contemp. 


repréfente pour s'être célébrés en Egypte 
tous les cinquante jours par fes #/erapeu- 
tiques contemplatifs, afin de leur laiffer le 
nom qu’il lcur donne. . En un païs fi chaud, 
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il dit expreflément, qu'on étanchoit leur foif 
avec de l’eau froide par mortification, parce 
qu'on la donnoit chaude aux plus âgés feule- 
ment, que lon vouloit traiter avec plus de 
délicateffe. Un mot de Sceptique, je vous 
fupplie, avant que nous nous feparions, pour 
fervir de corollaire à tout ceci. Ne ferons- 
nous pas contraints d'avouêr, que l'homme 
eft le plus divers & le plus bizarre de tous les 
animaux. ` Toutes fes fenfations, de quelque 
côté que vous les envifagiés , varient felon 
le tems, les lieux, & les perfonnes. ‘Si le 
Bœuf dime à boire trouble, tous fes feimbla- 
bles en ufent de même, & ne trouvant que 
de Peau claire, font, en remuant le pied, 
qu’elle: s’'épaiffit avant que de s’en abreuver. 
L'homme feul diffère de tous ceux de fon ef. 
péce ; autant de têtes autant de fantaifies dif 
férentes {ur toutes choles , où chacun s’opi- 
niâtre, étant perfuadé, qu'il poflede feul le 
meilleur ufage. Nous faifons nôtre Dieu de 
or du Perou; ceux du nouveau Monde, 
d’où il vient, lui préferent de petits grains de 
verre, qui ne {ont ici de nulle confidération. 
Les épiceries de l'Inde Orientale s’acchètent 
par nous à grand prix; le thym, & le poliot, 
difoit Saint Jerôme dès fon tems, y font pré- 
ferés au meilleur poivre, :Pulegium apud In- 
G v 
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dos pipere pretiofiu us eft. Certes le plus avan- 
tageux parti, qu'on puifle prendre là - deffus 
ef celui que fuivoit le Philofophe Synefius 
avant que d’être Evêque, & dont il s’expli- 


- que en ces termes, Seronibus € colloquiis 


hominum dele&or „neque docens, neque dedo- 
cens ; fed in anticipata opinione quemque per fi- 
fiere permittens. Je fai bien, que fon cara- 
étere de Prélat lui fit changer en beaucoup de 
chofes fa conduite, parce qu’on exige toû- 
jours plus d’un homme conftitué dans une fi 
importante charge, que d’un autre. La con- 
dition de celui qui eft reputé vertueux, difoit 
Brutus écrivant à Ciceron, a je ne fai quoi de 
plus fâcheux, que neft celle des hommes 


. ordinaires, fateor enim duriorem effe conditio- 


nem fpetate virtutis quam incognitæ... Mais 
à parler en confcience fur ce point de Morale, 
ne pouvons-nous pas conclure généralement, 
& fans diftinguer les perfonnes, que les plus 
vertueufes font ; pour les bien definir, les 
moins vicieufes ? Nous ne ferons que ivre 
en cela ce qu'a proferé Salvian Evèque de 


Lib. de Marfeille , 7 cunélo populo Chriftiano genus 


Prov. 


Dei. 


quoddam Janétitatis eff, minus efe vitiofum. 
Et en terminant de la forte nôtre conféren- 
ce avec nôtre promenade, nous réaliferons 
le mot de Salomon, melior eft finis'orationis 
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quam principium. Tl faüt tomber d'accord, 
que difficilement pourrions-nous , puisqu'il 
eft tems dé le faire; nous feparer fur une 
meilleure ni plus véritable penfée. 


SSSSSSSSSSSSESAS 
AU 
EEC ELUR 


J vous prie, LECTEUR, dene pas mal in- 
terpreter quelques libertés; que le fujet:du 
premier de ces trois Dialogues fuivans à extor- 
quées de leur Auteur. Tejt dè F Amour dont 
les plus feveres des anciens Philofophes tels que 
Platon, Xenophon, & Plutarque , wont ja- 
mais parlé que fort gaiement: : Ajoutés à cela, 
qu'il repréfente une promenade faite dans un lieu 
délicieux, -par le plus beau tems gwon fè 
puiffe imaginer; chofes qui infpirent naturelle- 
ment les-penfées joieufes, 8 quelquefois plus liz 
bres qu'on ne les auroit em tout autre endroit, 
Pour le furplus , l Auteur n'a point ici changé 
fon fiyle. Ila écrit funs fard ; &* avec plus de 
foin d'être intelligible, qu éloquent ; encore qu'il 
ignore pas, que fes citations, Er fa façon: de 
s'expliquer, en imitant les anciens, n'a pus été 
au goût de tout le monde. Que voulés-vons ? 
Les plus grands hommes, qui ont mis la müûim à 
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la plume, ont été fujets à des cenfures, qui n'ont 

point porté de préjudice à leurs excellens tra- 

vaux. Fe me veux que le feul Saint Ferôme 

pour prouver mon dire, quand il rapporte les 
dégoñts mal fondés , qi avoient pour fes œuvres 

Pref. in quelques Efprits mal-faits de Jon tems. Vulgo 
en jaĉtant , dit-il dans une Préface, me fterilis 
jejunique fermonis quasdam ineptias fcribere, 

& cum loqui nefciam, tacere non pofle. Qui 
pourroit après cela fe formalifer ou fe plaindre 

des jugemens téméraires, qui fe rendent ordinai- 
_rement avec toute la hardieffé €F toute l'injuftice 

qui font naturelles à l'ignorance. Homine im- 

perito nihil injuftius. Fe tombe d'accord, qu'il 

y a des Ecrivains fi fteriles de leur chef, qw'ils 

ne diroient jamais rien, fi lon w avoit rien écrit 
devant eux. Mais- cela n'empêche pas, que 

nous ne voions Ciceron, Seneque, Plutarque, & 

tous les Auteurs de la premiére claffè, qui citent 

ceux qui les avoient précedés, fur tout dans 

leurs ouvrages Philofophiques. Et je maintiens, 

quon eft bien plus à mépriler, EF plus infuppor- 

table, quand pour ne rien debiter de ce que les 

autres peuvent avoir avancé, l’on ne dit que des 
badineries , € des fottifes beaucoup plus impor- 

Luc, & tunes que les redites. … Après tout, l’on ne fau- 
Matth. osé nier , que celui, qui vous fait ce petit pré- 
13 fent, nait imité en toutes fes compófitions le 
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pere de famille, dont parle l'Evangile, qui pro- 
fert de thefauro fuo nova & vetera. Trap- 
porte presque toûjours des exemples de l'hifos- 
re moderne après ceux de l'ancienne ; © le 
nouveau Monde encherit affés Jouvent dans fes 
livres , fur ce que le vieil a eu de plus confidéra- 
ble. Il fe peut vanter d’être le premier, qui en 
ait ufe comme il a fait. Et vous lui devés favoir 
du gré, quand il vous adreffe ces autres paroles 
de l'Epoufè du Cantique , Omnia poma; dile- 
de mi, nova & vetera fervavi tibi. SZ Ja va- 
riété vous plait , vous y trouverés vôtre compte, 
EP vous ferés contraint d'avouër, qu'au moins 
Jon genre d'écrire wef pas infruttueux. Il 
Je trouve des Efprits, qui hors de certains 
Jujets , où ils font nourris, & des matiéres 
qu'ils ont fort étudiées , ne Jauroient rien pro- 
duire qui vaile; femblables à ces animaux 
tels que le Lion, le Singe, © le Perroquet, 
qui n'engendrent qu'en leur pais, © font in- 
féconds en ces quartiers. Ceux gwon peut 
dire de tous lieux, 7 de toutes heures, ont, 
ce me femble, quelque avantage fur eux. Ce- 
la Jufit pour l'heure : A Dieu. 
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EON- TRE 
TUBERTUS.OCELLA, 


ET, 
XILINUS. 


Sema à la. ville de Pavie, qu'on 
OCELLA. nommoit autrefois Tzernum, 
reçût fa feconde appellation, pour avoir parû 
tout-à-fait admirable, felon la penfée des 
Lib. s.re. Grammairiens, comme en parle Petrarque 
rum Se dans une de fes epitres ; je pourrois donner 
nil. eP t Je même nom à celle, dont je veux ici dire 
un mot fans la defigner précifément. Ce 
neft pas qu’elle rait fes defauts, & qu’elle 
ne me fafle dire quelquefois dégouté de fes 
boués & de fes broüillars, qu’elle n’a #7 /uelo, 
ni Cielo, chofe que les Efpagnols ont repro- 
chée à Médina del Campo. Ce qu'ils ont 
de même attribué à Ségovie pour la diffamer, 
peut être imputé à celle-ci, ocho mefes dein- 
vierno, y quatro de infierno, Et les defavan- 
tages ou les dommages qu'y reçoivent les 
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Etrangers, qui la viennent vifiter, leur font 
fouvent changer fon nom, comme l'on fit à 
Dyrrachium, en celui de Epidamnum, guod 
illuc nemo fere, nifi damno Juo diverteret. Mais 
{on {jour a d’ailleurs de fi grandes commo- 
dités, confidérée fur tout comme Metropo- 
litaine d’un des plus beaux Etats du Monde, 
que les Perfes auroient eu d'elle la même 
penfée, qui leur a fait prononcer de Sciras, 
que fi Mahomet en eût goûté les délices, il 
auroit prié Dieu de lui accorder l'immortali- 
té. Certes la demeure ordinaire de fon Prin- 
ce, & de tous fes Miniftres d'Etat, m'a pres- 
que porté à l'appeler Melilot, & à cacher 
{on vrai nom fous celui-là qui veut dire Ville 
de confeil, que les Apalechites de la Floride 
ont imposé à leur capitale fur le même fujet, 
Je fai bien, que plufeurs perfonnes comptent 
entre les prérogatives de femblables villes le 
grand nombre de leurs habitans , & l'immen- 
fité de leur étendue, qui les a fait nommer 
Magneñes. Mais les plus fenfés s’empêchent 
bien d’être de cet avis, & foûtiennent, que 
tout ce qu’on a écrit de Babylone, & d’autres 
villes pareilles, a été juftement repris par Ari- 
ftote, & par les plus fages Politiques, qui 
n’ont'rien confidéré de plus contraire au bon- 
heur de leurs habitans , qu’une trop vafte de- 
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meure, qui les empêche de fe connoitre & 
de fe fréquenter commmodément. La vie 
de Famerlan écrite, en Arabe nous fait la de- 


fcription d’une ville fur le Rha ou le Volga, 


qui fût autrefois de cette énorme grandeur, 
& qui ’appelloit Saraye.  L’Efclave d’un de 
fes plus puiflans Bourgeois aiant quitté fon 
maitre, & s'étant retiré dans un autre quar- 
tier de la même ville, y ouvrit boutique & y 
trafiqua dix ans, fans que fon maitre en eût 
aucune nouvelle , tant Saraye étoit immenfe 
& pleine de monde. 

Quoi qu'il en foit, la ville dont je fuppri- 
me le véritable nom, eft traverfée par le fleu- 
ve Chryforrhoas, qui recevant les contribu- 
tions d’une infinité d’autres tant deflus qu’au 
deffous d'elle, & de la Mer même, qui reft 
pas trop éloignée , la fournit de tout. ce qui 
eft nécefaire à la vie, avec tant d’autres {or- 
tes de biens, qu’il n’eft pas poble de les 
exprimer.” Son cours eft pendant qu'il la 
traverfe, du Levant au Couchant; & parce 
que la belle aliée de Semiramis d’un mille 
Italique de longueur, fe trouve fur fes bords 
presque au fortir des portes, elle eft deve- 
nuë la plus ordinaire aufi bien que la plus 
agréable promenade des Dames & des Cava- 
liers. Beaucoup néanmoins s’arrétent dans un 

enclos 


IV. DIALOGUE. 113 


enclos de jardinages, allées &'de toutes 
fortes de plantes, qu'une autre grande Reine 
fit dreffer presque aù même endroit, quoi- 
qu'il foit, prélentement dans l'enceinte d’une 
fi populeufe cité. Ce lieu étoit auparavant 
rempli de petites éminences qui ont été ap- 
planies, & qui portoient le même nom, 
qu'il a retenu nonobftant ce changement, fur 
la-même origine vrai-femblablement qu'on 
donnoit au mont Tefaceus des Romains. 
Mais tous ces jardins roialement dreffés & 
entretenus, n'ont rien qui. agrée, comme 
une petite place renfermée qui les borne, & 
qui weft connué que par le nom de /4 Zorra. 
Je m'y rendis, felon ma coutume par la porte 
qui répond fur le fleuve, & je contemplai 
avec plaifir fur la feconde entrée la dévife 
d’un Cupidon, qui couronne le plus fin des 
animaux, avec cette lettre pour ame de la 
dévife, cauto viéloria cedit amanti. Je ne di- 
rai rien ici d’une infinité de raretés, que con- 
tient le Palais enchanté qu’on y rencontre à 
gauche en entrant, tellesqu’on ne voit riende 
mieux entendu ni de plus exquis dans la de- 
meure des plus puiffans Monarques, ni des plus 
curieufes Princefles. Je me veux fouvenir feu- 
lement; qu’aiant pris à droite, & monté quel- 
que vintaine de marches fort faciles , je fus 
Tome IV. Part. I. H 
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furpris d’une joie très fenfble , de trouver 
un de mes meilleurs amis fur cette admirable 
- terrafle, qui découvre avec un agrément : 
nompareil, tout ce que la contrée a de plus 
beau.. Au de là des plaines d’une raifonnable 
étenduë que le Chryforrhoas arrofe, la vué 
fe borne & fe repofe fur des collines revétues 
tantôt d’une riante verdure, tantôt de bourgs 
& de hameaux, qui ont converti leurs chau- 
mieres en de magnifiques édifices. Voici de 
quelle façon Xilinus, qui étoit cet ami, me 
vint aborder. 

Xizinus. L’abfence de Marcus Bibulus, 
qu'un bras de l'Océan fépare de nous, & à qui 
diverfes confidérations ont fait quitter pour un 
tems cette province, m'a fait refoudre à com- 
mettre ce guet à pens contre vous; je veux di- 
‘re à vous venir attendre ici, où je fai que 
s’adreffent vos plus fréquentes promenades, 
croiant que vous pardonnerés au defir, que 
j'ai de fucceder à cet ami commun, & à tem- 
perer vôtre folitude , peut-être trop auftere 
& trop Timonienne, par l'interruption que 
fy apporterai à fon exemple. L'air favorable, 
dont vous recevés mia propofition , m’empé- 
che de me repentir de lavoir prife, & parce 
que j'ai déjà fait divers tours dans ce lieu dé- 
licieux en vous attendant, je veux vous ren- 
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dre quelque compte des penfées, qui m'y ont 
diverti, & où m'ont porté les agréables ob- 
jets, qui s’y voient de quelque côté qu’on fe 
tourne, Car tous ces bois qui couvrent une 
partie de la grande ville d’où nous fommes 
partis, femblent n’avoir été élevés où ils font, 
que pour fervir de retraite aux Roffignols en 
cette faifon, qui leur fait nuit & jour remplir 
tous ces lieux de leur amoureux ramage, 
L’attention que j'y avois ne m’empêchoit pas, 
de jetter les yeux fur ce petit étang; d’eau vi- 
ve, où je me fuis apperçu du plaifir que les 
poiflons y prennent à s'approcher l’un de Pau- 
tre, & à fraier pour perpétuer leur efpeee, 
Cette Oferaie , & ces Saules, qui rendent 
fi verte & fi touflué l'herbe qu’ils couvrent; 
avec le riant afpect de ces campagnes plus 
éloignées, mont fait conclure, que la Natu- 
re ne fût jamais plus amoureufe en toutes fes 
parties, ni plus charmante, qu’elle vous pa- 
roitra, fi vous l’envilagés d’une vuë aufi 
peu diftraite ailleurs, qu'étoit la mienne. En 
effet je nai pù m'empêcher de prononcer à 
moi-même ces deux vers de Palemon, 


Et nunc omnis ager , nunc omnis parturit abos, Vive, 
Nunc frondent [ylve, nunc formo/iffimus annus, ee, 3, 


& je vous avoué, que toutes mes réveries ont 
TAYA . . 

été enfuite fur la puiffance de cette paflion 
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amoureule, que nous ne reffentons jamais fi 
fortement que dans une faifon telle que celle- 
ci, qui a des charmes inexprimables pour 
cela: 

TuserTus Oczrra. Quelque avan- 
tage que vous donniés en ceci au Printems, 
vous vous fouviendrés pourtant qu’Ariftoté 
en attribué un autre à l'homme fur le refte 
des animaux d’être propre à l'amour en tout 
tems. Quelques-uns d'eux néanmoins à ce 
qu'il remarque ailleurs, ont eu la Nature 
fi favorable, qu'ils font capables toute leur 
vie de s’accoupler, ce qui nous manque dans 
l'arriere faifon. Car les Chevres & les Bre- 
bis, qu’il donne pour exemple, exercent 
Vamour jusqu'à la fin‘de leur vie, coeunt 
quamdiu vivunt. Les Chiens, ajoûte-t-il, ont 
cela de plus, que ceux de Laconie particulié- 
rement fe portent plus volontiers & plusäpre- 
ment à Pamour , quand ils font beaucoup fa- 
tigués. Et pour ce qui eft des Chevaux, il 
obferve, que l’un d'eux, âgé de quarante ans 
étoit encore bon étalon, finon qu’il lui faloit 
lever les pieds de devant. Enfin la Nature eft 
fi bizarre dans ce divertiflement, que fans 
parler des Chattes dont les cris témoignent, 
combien elles y fouffrent, le même Philefo- 
phe écrit encore au premier chapitre du neu- 
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viéme livre des animaux, qu'il y a des Hé- 
rons, à qui la douleur exprime non feule- 
ment des voix plaintives, mais de plus du 
fang qui leur fort des yeux, quand ils perpe- 
tuent leur efpece. Qui a dit néanmoins à 


ce grand perfonnage, & à Pline après lui, que +% Plin. 


ce foit la peine plütôt que la joie & l'excès 
du plaifir, qui caufe ces effets ? Car quelle 
apparence y a-t-il que la Nature ait fi mal 
conftruit les Chats, qu'ils brulent leurs femel- 
les, qui les ont demandé avec de fi grands 
cris & de tels charivaris, qu’elles font, lors 
qu’elles font en chaleur? L’humeur fangui- 
ne qui paroit à l'œil du Héron eft peut-être 
la marque de fa volupté extrème ; car pour 
ce qu'il dépoife alors, nous n’en fommes pas 
vrai-femblablement meilleurs juges, que du 
chant des Cygnes de Meandre, que les Poëtes 
ont pris ridiculement pour le prélude de leur 
mort prochaine. En vérité le jugement hu- 
main a beaucoup de vanité, & eft fujet ici 
comme ailleurs à de merveilleufes bévuës. 
Cela ne fera pas pourtant, que je trouve à ré- 
dire au plaifir fpirituel que cette faifon amou- 
reufe vous a fait prendre dans un lieu fi pro- 
pre à fe donner de tels contentemens. Sou- 
venés-vous néanmoins de ce que j'ai pris 
quelquefois la liberté de vous reprocher en 
H ij 
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riant, que vous aviés beaucoup hafardé en 
vous embarquant une feconde fois {ur une 
mer pleine de charmes à la vérité; mais qui 
vous avoit déjà fait fouffrir de fi grandes 
bourrasques. 8 


Improbe Neptunum accufat , qui iterum nau- 
Jragium facit. 


Les meilleurs Pilotes & les plus hardis na- 
geurs y font quelquefois attrapés. 


XrILINUS,. Je ne puis jamais trouver rien 
mauvais de ce qui partira d’une bouche auffi 
amie que la vôtre. Mais laiffant au fort, 
& à ma bonne ou mauvaife deftinée le 
fucces de ce que jai fait, trouvés bon, 
que je vous communique une partie des 
rèveries qui m'ont pañlé par lefprit, & 
qui peuvent en quelque façon excufer 
Faction où vous trouvés à redire.. Déjà je 
m'étonnois qu'il y eût des humeurs affés 
aufteres, pour réfifter à des fentimens que 
Dieu & la Nature femblent avoir donnés 
également à tous les animaux, & qui à 
l'égard des hommes font tels, que les plus 
grands Philofophes & les plus fages Legisla- 
teurs mont rien trouvé de plus propre à les 
faire vivre heureufement que lunion conju- 
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gale. J'ai confidéré là -deffus, comment nos 
Théologiens recommandent le Mariage pour 
avoir été inftitué de Dieu au Paradis terreftre 
dés le tems de grace & d’innocence , avant 
que nôtre premier pere eût pèché. Ils re- 
marquent enfuite, que ce même Dieu revétu 
de nôtre humanité fit fon premier miracle à 
des noces où il convertit l’eau en: vin, ju- 
geant cette affemblée la plus digne de voir le 
commencement des merveilles, qu’il vouloit 
operer : Et quoi qu'il ait confervé fa virgini- 
té, ils 4joûtent que pour honorer le Sacre- 
ment du Mariage , il s’eft dit Epoux de lE- 
glife, pour n’être pas abfolument privé de ce 
titred’honneur. Ces penfées de nos Docteurs 
m'ont remis dans la mémoire l'opinion de 
Clement Alexandrin, qui non content de fai /. 
re fon Gnoftique, ou parfait Chrétien, marié; 
donne de l'avantage en beaucoup de façons à 
la vie conjugale fur celle qui lui eft oppolée. 
L'on ne fauroit nier, que S. Auguflin nait 
préferé la poligamie des Patriarches à nôtre 
Célibat; ce qui n'empêche pas, que S. Am: 
broife mait eu raifon de dire, que fi les noces 
étoient plus propres à peupler la terre, la 
Virginité avoit cet avantage de remplir bien 
mieux le Ciel, Nuptie terram implent; Vir- 
ginitas paradifun. Une fille à la vérité ne 
H iiij 
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rapporte pas comme la Palme, mais en re: 
compenfe elle a coûjours la verdeur & lagré- 

ment du Cypres. - Or renvoiant à Meffièurs 

de la Sorbonne l'ajuftementde tout cela; mon 
imagination s’eft toute fixée fur la contempla- 

tion de ce petit Dieu des Poëtes, qu'ils re- 
connoiffent néanmoins pour le plus puiffant 

de tous, & fans lequel la Nature ne pour- 

Quimil. roit pas fubfifter. Amoris, fi fapientie fequa- 
déam. mur autores , antiquifimum numen, 8P cui 
Je nature debet aternitas. Delà vient; que 

le Dieu Pan qui la repréfentoit, étoit peint par 

les Anciens aux pieds de Cupidon ; en figne 

de füjettion.. Je commençois enfuite à confi- 

dérer fon pouvoir defordonné dans l'excès & 

dans le dérèglement des paffions qu'il infpi- 

re; mais j'ai congédié tout cela. fans m'y 
vouloir tant foit peu arrêter , quoi que je ne 
l'envifagcafle que pour le condanner ; ju- 

geant que la feule fentence de S. Auguftin 

K ns fufffoit à leur cenfure, fans un plus particu: 
Er ` lier examen ; S5 2niquum efi aviditate poffiden- 
di transgredi limitem agrorum , quanto eff ini: 

quius libidine. concumbendi fubvertere liniitem 
morum? Cent diftinctions de Cafuiftes fe font 
préfentées là -deffus àma mémoire , que j'ai 

toutes encore rejettées , auf bien que celles 

de ces Réligieux idolâtres de la Province de 


a 
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Tanguth, dont parle Marc Polo, qui nim- L. 
putent à pêché dans la luxure que ce qu'ils 
y commettent quand ils recherchent les pre- 
miers, foûtenant, qu'il n'y a point de crime 
s'ils font follicités, & qu'ils ne faflent que 
condefcendre à ce dont ils ont été requis. 
Certes il y a bien des regles de Morale abu- 
fives, fur ce chapitre principalement, & bien 
des canons, qui mériteroient d’être reformés; 
fı le meilleur n’étoit de les fupprimer abfolu- 
ment. Tant y a que le pouvoir defpotique 
& presque incomprehenfble de l'Amour, 
dans tout ce que nous connoiffons du grand 
& du petit monde, me fervant ainfi d’un 
charmant entretien, je nommois en moi-mê- 
me une efpece de Gigantomachie de lui vou- 
loiropiniâtrement refifter ; & jemeriois pour 
cela, quand je vous ai apperçû entrer , du 
conte que j'ai oüi faire d’une Efpagnole. Fl- 
le proteftoit dans les travaux d’une couche de 
ne fe remettre jamais au péril des enfante- 
mens, & que de fa vie elle ne foufriroit les 
approches d’un homme. Cependant comme 
elle fat délivrée, voiant fa voifine, qui à la 
mode du païs tenoit une chandelle benite du 
Montferrat, elle la pria de l'éteindre, afin 
qu’elle lui pût fervir une autre fois, ne dou- 
tant point qu’elle n’eût beaucoup fervi à fa 
H v 
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délivrance. Sans mentir il eft fort difficile 
. de tenir bon contre de femblables récidives, 
& des rélolutions pareilles à celles que faifoit 


cette Efpagnole, feront toûjours d’une dan- - 


gereufe caution. 

TuserTus Ocerra Je ne veux pas 
vous tirer de la gaieté où je vous ai trouvé, 
ni changer un thème fi propre à la recréation 
de nôtre promenade. … Et parce que l'amour 
a fon étenduë aufli grande què vous lavés 
préfuppolée dans tous les ordres de la Natu- 
re, afin que nôtre entretien foit moins va- 
gue, préfcrivons-nous des bornes fur cela, 
pour ne nous pas égarer dans un champ fi 
fpacieux, & qui nous pourroit mener plus 
loin que nous ne voudrions. Auf bien avés: 
vous déjà fort judicieufement retranché de 
vôtre entretien folitaire tous les excès d’un 
amour illicite , & vous m’avés paru fi mode- 
ré là deflus , que vous pourriés paffer pour 
un difciple de Gorgias Léontin, qui fe vante 
dans Athenée d’être redevable de fon grand 
âge, à ce qu'il avoit jamais rien fait pour 
la feule volupté. - Parlons donc fimplement 
de l'amour conjugal, & trouvés bon que je 
vous propole quelques inftances contre cette 
grande félicité, qu’à vôtre dire les Philofo- 
phes & les Legislateurs y ont établie: Les 


FO A Et C es Y 


nn mt 


IV. DIALOGUE. 


rides de mon vifage ne vous donneront nul 
avantage fur moi pour ce regard, fi vous 
avés des fentimens contraires aux miens, 
parce qué je n'ai pas moins d'experience que 
„vous des conditions du mariage; outre que; 
généralement parlant , les vieillards tels que 
je fuis me paroiffent plus propres à traiter de 
cette matiére, où ils ne font plus interefés, 
que ceux, qui font plus jeunes, & par con- 
fequentplus fujets à s’y méprendre. Je laiffe 
à part une infinité d’invectives générales con- 
tre l'Amour, quand on a foûtenu, que tou- 
‘tes. les maximes de la raifon étoient autant 
d'héréfies dans l'Ecole de cet Enfant aveugle, 
& que le premier foupir qu'il nous failoit 
jetter , étoit ordinairement le dernier de la 
fagefle. Je fais aufi grande diftinction entre 
PAmitié & l'Amour. La premiére fe trou- 
ve toûjours utile, Fautre eft plus fouvent 
préjudiciable qu'autrement: Outre que lami- 
_tié préfuppofe presque néceffairement qu'on 
eftaimé; au lieu qu’on a fouvent de l'amour, 
non feulement fans être affectionné , mais 
quelquefois même pour des perfonnes qui 
ont averfion de nous.  Ainfi ces limites po- 
fées, nous ne confidérerons préfentement 
que l'état du Mariage, & cette douce carre- 
fpondance, qui s'y rencontre entre le mari 
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& la femme, où il femble que vous aiés 
voulu pofer, comme font affés d’autres, le 
fouverain bonheur de la vie. 

Xırınus. Je ferois bien-aife qu'avant ce- 
la vous me fiffiés part des remedes, que vôtre 
longue expérience, & vos frequentes médi- 
tations peuvent avoir reconnu les plus pro- 
pres contre cette furieufe paffion de l'Amour, 
qui a fait faire de fi grandes fautes aux plus 
fages hommes, &rendu ridicules les premiers 
Héros de tous les fiéeles. 

Tusertrus Ocerra. Vous favés aufi 
bien que moi, qu'après la faim, la diftraction 
d'efprit, les voiages, & l’abfence du fujet 
qui caufe cette paffon, les anciens nont trou- 
vé que le licol, & le précipice, qui nous en 
puffent abfolument délivrer.  Lucrece néan: 
moins a crû dans fa Phyfique Epicurienne, 
qu'on pouvoitutilement purger l'humeur qui 
eft la caufe de cette frénefie, outre qu’elle 
lui fert de nourriture, 

„Et jacere humorem conleéum in corpora queque, 
donnant par ce moien le change à une fantai- 
fie qui s'évanouit, waiant plus de fondement: 
Mais l'experience fait voir tous les jours, que 
l'Amour neft pas fi aifé à guérir que fe l’eft 
imaginé ce Poëte Latin, & que c’eft une rage 
qui jette de bien plus profondes racines dans 
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les efprits qu’elle infecte de fon venin, qu ilne 
Ja crû. -En effet, comme ceux qui ontété mor- 
dus d’un chienenragé, enonttoûjourslafigure 
devant les yeux, de quelque mutation d’ob- 
jets qu'on puiffe ufer pour les foulager , la 
pallion d’ amour , qui a une fois pénétré for- 
tement jusqu’au cœur & au cerveau, ne s'en 
va nullement par la fimple purgation, & l'i- 
mage de la beauté qui a charmé nôtre ame, 
ne laiffe pas denous martyrifer de forte après 
cela, que nulle autre qu’elle n’a le pouvoir 
de nous fatisfaire, parce que nôtre imagina- 
tion nous la rend toûjours préfente. -A la 
vérité, le même Lucrece, dont je viens de 
parler , tient pour affüré, que rien neft plus 
capable d’amortir l'ardeur d'un Amant, que 
de prendre connoiffance s’il y a moien des dé- 
fauts cachés de fa maitreffe, & de certaines 
infirmités, qu'il appelle v##æ poffcenix, dont 
les femmes évitent foigneufement qu'on s'ap- 
perçoive; 

Nec Veneres ras hoc fallit, quo magis ipfe L. 4. 

Omnia fummopere hos vite pofifcenia celant, 

Quos retinere volunt „ adfiriélosque effe in amore, 
Suidas conte fur cela, que la favante Hippa- 
tia fille de Theon le Géometre , & femme 
du Philofophe Ifidore, guérit un Ecolier 
amoureux d'elle à toute outrance, en expo- 
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fant à fa vué fes infirmités, lui reprochant, 
qu'il avoit mal placé fes affections d'aimer 
un corps fi méprifable, & que fi elle avoit 
quelque chofe digne d’eftime qui le dût tou- 
cher, ce devoit être du côté de Pefprit, exemt 
de toute corruption. : Et je me fouviens que 
` Boëce entre en cette confidération dans fa 
Confolation de la Philofophie, que fi nous 
avions des yeux de Lynx felon le motd’Arifto- 
te, pour pénétrer de la vué jusqu’au dedans 
des corps, remplis de tant de chofes hideufes 
& infectes, les plus belles perfonnes nous pa- 
roitroient fans doute fort laides. Eneffet une ! 
feule bande de la peau enlevée du plus agréa- 
ble vifage qui {oit, le rend fi difforme, qu’on 
peut conclure, que toute la beauté neft atta- 
chée qu’à l'épidertiie ou premiere pellicule, 
& que tout le refte du fujet n’ y a que trés peu 
16. depart. C’ef ce qui a porté Cardan à pouf 
He fer cette penfée jusqu’à foûtenir que la plus 
aimable créature du monde en apparence, 
étoit à le bien prendre plus odieufe & plus di- 
gne de mépris qu'autrement, puisque fous 
ce petit extérieur quitrompe, il n’y en a point, 
que non Jorcinam magnam flercoris atque ver- 
mium fecum deferat: Mais que ces Philofo- 
phes me pardonnent, fi je les trouve fi excef- 
fivement aufteres ici, qu'ils m'en paroiffent 
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ridicules. Car à prendre les chofes à la ri- 
gueur, comme ils font, ne ferions-nous pas 

tous obligés d’avoir une extrème averfion de 
nous-mêmes, qui nous connoiflons mieux, 

que tous autres, remplis d’excrémens & de 
pourriture. Les ouvrages de Dieu & de la 
Nature doivent être plus refpectés, ce me fem- 

ble, & méritent qu’on les eftime davantage 

de quelque côté qu’on les envifage. Cepen- 

dant les termes aflés impurs de Boëce & de 
Cardan me remettent encore dans la mémoi- 

re ceux de Campanella & de quelques autres, Mann. 
qui ont préfcrit pour un des plus puiffans an-/d. E 
tidotes dont l’on puiffe ufer contre les furieux M. Fr j 
transports de la pafon amoureule, contra 
eftrum amoris , cet infame bolus, ffercus ama- 

fie fuædeguftare. Certainement je ferois hon- 
teux de prononcer en langage vulgaire un re- 

cipé fi fale; & dont je laifferai volontiers Pu- 
fage à ceux qui ont eu affés bon cœur pour 

en faire l’effai & pour s’en prévaloir. Ils ont 
bien paffé plus outre qu'Ovide, qui s’eft con- 
tenté de remarquer dans le fecond livre des 
remedes d'Amour celui-ci, 


Quid qui clam latuit Pc. 


Encore ajoûte-t-il, qu'il n’en confeillera jamais 
la pratique à perfonne. 
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XILINUS. Pour vous en ôter le dégoût, 
puisqu'auffi bien la plüpart des chofes, que 
vous venés de toucher font plûtôt de bizarres 
rèveries que de véritables remédes, je vous 
prie de reprendre le chemin, dont je vous ai 
un peu détourné, & de me faire part des ré- 
flexions que vous devés avoir fouvent faites 
fur la condition des gens mariés. 

Tuperrus OcerrA. L'on ne fauroit 
nier, que celui qui prend femme ne tombe 


dans la néceflité de lavoir ou belle ou laide; 


où jeune, ou vieille; ou fage & avifée, ou 
folle & évaporée; ou noble, ou de baffe ex- 
traction; ou favante & remplie de connoiffan- 
ces, ou ignorante & idiote.  Difons un mot 
de chacun de ces dilemmes. 

Pour ce qui concerne la beauté, & fon con- 
trairé, il eft certain que la premiere a cela de 
commun avec la lumiere, qu’elle eft aimée 
de tous & fe plait naturellement à fe mani- 
fefter. Cela eft caufe, que comme l’on com- 
bat la Nature, il me femble. fi l'on met cette 
lumiére fous le boiffeau, felon que parle FE- 
criture, l’on weft pas moins injufte de tenir 
une belle femme renfermée & fans commu- 
nication à la Turque, Dieu laiant apparem- 
ment créé, aufi bien que la lumiére, pour 
donner une innocente ftisfa&tion à ceux, qui 

font 
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font capables de comprendre ce qu’elles va- 
lent. Auf le peril n’eft-il pas petit, au moins 
felon nos mœurs, den ufer de la forte;  & 
Plutarque n’a peut-être pas mal comparé 
ceux, qui {e plaifent à tenir leurs femmes de 
court & baffement pour les domter, aux 
Ecuiers, qui tondent les cavales fâcheules, & . 
puis les menent à la riviere, où fe voiant fi : 
mal traitées, elles quittent de vérité leur fe- 
rocité, mais c’eft de telle forte, qu’en cet état 
elles prennent même goût aux ânes. ` Il ne 
faudroit. point chercher d'exemples chés nos 
voifins, pour faire la reduction &rendrejufte, 
fi befoin étoit, cette comparaifon. Je ne fuis 
pas. de opinion de Dion Chryfoftome QUI Orat. 21. 
doute, fi la beauté ne dégencre point, fur ce 
que de fon tems l’on ne voioit plus de per- 
fonnes dont la beauté fût comparable à celle 
des anciennes flatués. Mais quoi qu'il en foit, 
quiconque a une belle femme, fe peut affürer 
de poffeder une chofe qui lui eft bien enviée, 
& par confequent de très difficile garde, fi 
tant eft qu’elle puifle être gardée. Où Peau 
eft belle & claire, dit un proverbe Arabique, 
la preffe eft toüjours grande à y puifer. Et 
quoi que la beauté foit une vertu extérieure, 
de même que la vertu eft une beauté interne; 
fi font-ce deux conditions qui fe tiennent ra- 
Tome IV. Part. I, I 
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rement compagnie, d'être belle & vertueufe, 
raram facit mixturam cum Jupientia forma. Et 
l'Italien a eu raifon de les confidérer comme 
“étant en divorce l’une avec l’autre, quand il 
a dit quelle due gran nemiche bellezza & honeftà. 
Pour abreger, Petrarque conclut, La/civa eft 


rem wY. yyoy? non mirandum fi formofa; non curan- 


Ort. Ce 21. f 
f dum fi deformis. 


Parlons donc un peu de la laideur- Si le 
vifage eft le miroir de Fefprit, les qualités in- 
ternes engendrant felon quelques-uns les ex- 


Plutar. ternes; & fi les Stoïciens ont eu raifon de 


tr. des 
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croire que la corruption des mœurs d’une per- 
fonne méchante, remplit fa face, & fe mon- 
tre dans fon vifage; quelle doit être l'ame au 
dedans, dont l'image donne une extrème aver- 
fion au dehors? L'on a obfervé, que ceux, qui 
ont ce defavantage de naiffance d’être diffor- 
mes, femblent fe vouloir venger de la Nature, 
en commettant une infinité d'actions qu’elle 
improuve.  Etl’Efpagnol les compare au fac 
du Charbonnier, qui eft encore plus fale au 
dedans qu’au dehors, como coffal de Carbonero, 
malo de fuera, peor de dentro. "Tant ya que 
fi la beauté caufe le mal de tête, & met la pu- 
ce en l'oreille par la jaloufe; la laideur don- 
ne ce mal de côté qui a fait foutenir à un Li- 
bertin, nonobftant lInquifition de fon pais, 
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che con la brutta fi faceva più penitenza, che 
peccato. 

De dire après Aulu Gelle qu'il y a je ne fai 
quelle condition moienne, pour ce qui tou- 
che les femmes, entre la beauté & la laideur, 
qu'il nomme fatam tque uxoriam formam ; 
cela ne decide rien, parce que cet état neutre 
n’affüre pas un mari contre des Pamphilés qui 
fe picquent presque également pour toutes 
{fortes de fujets. Ovide nous décrit un de ces 
Amans dans fa quatriéme Elegie du fecond li- 
vre des Amours, dont le goût, étoit presque 
indifférent pour toutes les femmes, fe paflion- 
nant également d'autant qu'il en abordoit; 

Non efi certa meos que forma invitet amores, 

Centum funt Cau]æ cur cgo femper amem. 

Les vieilles ne le touchoient pas moins que 
les jeunes, 

Me nova follicitat , me tangit ferior etas; 

& une Naine le charmoit aufli fortement, que 
celle qui poffedoit la plus belle taille, 

Conveniunt voto longa brevisque meo. 

Il eft des hommes de cette humeur là fans 
nombre, qui peuvent faire conclure, quequel- 
que femme qu’on prenne en mariage, elle eft 
capable de donner beaucoup d’inquietude. 

Nous venons d'entendre un homme qui 
ne dédaignoit point vieilleffe, comme lon dit; 
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mais pour l'ordinaire ladifproportion de l'âge, 
de quelque côté que foit l'avantage de la jeu- 
nefle, caufe de fi grands désioûts de part ou 
d'autre, qu'ils font presque infupportables, fi 
non à ceux, qui fe veulent apprivoiler avec 
la mort, dont les vieilles gens nous expriment 
fi bien le véritable caractere. : N’eft-ce pas 
attacher un cadavre avec un corps vivant, par 
le fupplice de ces {premiers Tirans, de con- 
joindre avec le lien conjugal une jeune per- 
{onne avec une moribonde & cadavereufe ? 
Et ne peut-on pas foutenir que d'en ufer ainfi, 
c’eft reporter les chofes dans la confufion du 
premier Chaos, où toutes les qualités contrai- 
res fe choquoient miférablement? 
Frigida pugnabant calidis, humentia ficeis, 
Mollia cum duris: 

Je fai bien que Martial repréfente un Baffus, 

ui saccommodoit mieux d’'Hécube, que 
d'Andromaque, 

Arrigis ad vetulas, faftidis, Balle, puellas, 
Nec formofa tibi, fed moritura placet. 

Mais ce Poëte a pris plaifir à nous repréfen- 
ter une extravagance fi finguliere, que je 
doute fort, qu’elle fe foit jamais trouvée a- 
illeurs que dans fon imagination. Je croirai 
plus aifément ce que le Perfan Sadi nous áf- 
{ûre dans fon Rofaire, qu'une jeune fille fent 
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avec moins de douleur une flèche dont'elle a 
eu le côté percé, qu’elle ne fait un vieillard, 
qui occupe la mème place étant couché au- 
près d'elle. 

Outre qu’une femme fige & avifée eft fi 
rare, qu'elle a paflé pour un prodige dans 
Pefprit de Salomon, mulierem fortem quis in- 
veniet è Al eft encore aufi extraordinaire 
qu’elle rencontre chauflure à fon pied, ou un 
mari qui la vaille, fans quoi toute la pruden- 
ce qu elle aura ne rendra jamais heureux un 
mariage. L'hirondelle penfoit avoir trouvé, 
au choix, qu'elle fit d’un Etournéau, le is 
{ortable mari du monde. Vous vous êtes 
trompée, lui dit fa mere, & vous ne la ferés 
pas longue enfemble, car il aime fur tout Fhi- 
ver, & vous ne vous plaifés qu'au printems. 
Cela veut dire que la félicité de hymen ne 
dépend pas d’un feul côté, qu'il faut que tous 
les deux y contribuent. Que fi la femme eft 
tout au rebours folle & évaporée, commeil 
fe trouve peut-être plus de celles-là que d’au- 
tres, quelque perfection qu'elle ait d’ailleurs, 
toutes chofès prendront un très mauvais pli 
fous fa conduite, & non plus qu’en guerre, fa 
bonne mine ne fervira de rien étant éventée. 
Ce neft pas faute fouvent d’avoir frequenté 
avec beaucoup de-Sages femmes, qu’on en 
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voit d’ainf folles; mais tant y a que la beau- 
Prov. té même, au rapport du Sage Hébreu, perd 
c n en elles toute fa grace, &xdevient ridicule. 
” , Circulus aureus in naribus Jèrofe, mulier pul- 
chrai? fatua. 

La noble extraction rendpresque toûjours 
une femme infupportable dans fon domefti- 
que, & fur tout à fon mari.  C’eftce quia 
fait prononcer hardiment au Satyrique Latin, 
qu'il eût préferé une Païfane aux plus nobles 
de Rome qui ne parloient que de l'antiquité 
de leur race. 

Faven, Malo Venufinam quam te Cornelia mater 
Jat. 6: Gracchorum, fi cum magnis virtutibus afers 

Grande fupercilium, êF numeras in dote triumphos, 
Quelle mifère à un mari de fe voir regarder 
de haut en bas, par celle qui le doit reconnoi- 
tre par toutes les loix divines & humainespour 
fon fuperieur ? La baffe naiffance des femmes 
eft d'ailleurs d’un grand préjudice en plufieurs 
lieux, & en beaucoup de façons. Car ce neft 

Bod. l. 4. pas feulement en Champagne où la femme 
e&t. ennoblit le mari depuis le tems de Charles le 
Chauve. Les Evyptiens ont toüjours rendu 

plus d'honneur à leurs Reines, qu’à leurs Rois. 

Lu. hift. Polybe obferve, que parmi les Locres d'Italie 
Fr. furnommés Epizephyriens, laNobleffe venoit 
Conf. du côté des femmes. EtNicolas Damafcéne 
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a écrit la même chofe des Lyciens, chés qui 
de plus les enfans prenoient le nom de leur 
Mere comme le plusilluftre. En de fembla- 
bles endroits la condition abjecte & la roture 
d'une mere de famille, peut être de grand 
préjudice au mari, & à fa pofterité. Ainfi, 
foit qu'on prenne une femme de grande ou 
de petite extraction, il y a toûjours beaucoup 
à apprehender de la part du mari. 

Jai diftingué la fcience de la fageñte, & 
l'ignorance de la folie des femmes, parce qu’en 
effet ce font chofes affés différentes. Et 
puisque nous avons parlé des avifées, & des 
évaporées. il nous refte un mot à dire des fa- 
vantes, & des ignorantes. Pour ce qui con- 
cerne ces dernieres, il me fouvient que Dio- 
gene dans Stobée compare une beauté igno- 
rante à un vafe d’albâtre plein de vinaigre. Il 
dit ailleurs que c’eft une gaine d'yvoire qui 
renferme, une -dague de plomb. Un autre 
Philofophe dans Athenée ne fait pas difficulté 
de déclarer,qu’une belle femme idiote lui pa- 
roit comme un Etourgeon à demi corrompu 
dans un baln d'argent; fi tant eft que leSz 
lurus des anciens foit nôtre Etourgeon, com- 
me le veut Paul Jove. Et quelqu'un encore 
n’a pû s'empêcher, de foutenir, qu’un beau 
corps fans efprit, étoit comme une belle lan- 
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terne fans lumiére. Car tout le monde n’eft 
pas de l'humeur de ceux, qui trouvent une 
femme affés favante, quand elle fait bien dif- 
cerner le haut-de-chauffe du pourpoint de fon 
mari. Je ne dirai rien des autres, les hono- 
rant comme je fais, & tenant leur efprit auffi 
capable des belles connoiffances que celui des 
hommes, puisque la diverfité des fexes ne s’é- 
tend pas jusqu’à la partie fuperieure qui nous 
informe, Mais je ne puis m'empêcher de 
vous rapporter ici la penfée d’un de nos amis 
communs, que celles dont nous parlons, qui 
veulent paffer pour favantes, ignorent ordi- 
nairement tout ce qu’elles penfent favoir, & 
qu’elles ne font véritablement favantes qu’en 
ce qu'elles feignent d'ignorer. J'ai été plus 
long que je ne penfois fur un fujet qui m'a 
fervi comme vous favés, d'entretien en di- 
verfes rencontres, où je me fuis expliqué 
peut-être trop librement auffi bién qu'ici, au 
gré de plufieurs perfonnes. Tant y a qu'il re- 
füulte, il me femble, de tout mon difcours, 
que le mariage n’eft pas un port fiaffüré, ni 
fi tranquille, que vous vous l’étes imaginé. 
XiziNus. En effet vousdevés prendre gar- 
de que la plus belle moitié du monde, comme 
l’on parle aujourd’hui, ne s'irrite contre vous; 
& fouvenés-vous, que de ne refpecter pas af. 
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fés ce qui eft beau, c’eft méprifer une quali- 

té qui fert d’epithète & qui s’'attribué à tout ce 

qui eft excellent. Mais j'interprète mieux 
que beaucoup ne feroient tout ce que vous 
dites, connoiflant vôtre intericur aufi bien 

que je le fais. En tout cas, quand une belle 
femme feroit un thréfor autant difficile à gar- 

der, que'vous l’avés préfuppolé, croiés-vous, 

que tout le monde fe paflionne pour fa con- 
{ervation, avec la même jaloufie, que ceux 

de vôtre tempérament peuvent avoir? -Ne 
favés-vous pas bien qu'après Platon, beaucoup 

de Philofophes, comme Zenon & fes Secta; Diog. 
teurs du Portique, ont voulu rendre les fem- ne 
mes communes; & que les Carpocratiensentre 
autres hérétiques, fi nous en croions Clement Srom. 
Alexandrin, étoient de ce même fentiment, 3: 
pratiquant cette communauté toutes les fois 
qu’ils célébroient leurs Agapes? Caton, com- 

me chacun fait, prêta la fienne à Hortenfius; 

& nonobftant l'air jaloux qu’infpire Pltalie, 
Dion Cafius nous affüre qu’il fe trouva des /. 44 
Senateurs dans Rome, qui opinérent d’attri: 
buer à Jules Cefar entre autres privilèges, ce- 

lui de coucher librement avec toutes les fem- 

mes qu'il voudroit: Jrventi funt qui potefta- 

tem Julio Cæefuri cum quibuscumque vellet fe: 
minis rem habendi permitterent,  C’étoit ren- 
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dre la condition de Céfar femblable pour ce 
regard à celle du Roi des Hebudes, qui n’aiant 
rien de propre, non pas même de femme, ufoit 
de toutes celles de fes fujets à fa volonté; fi 
Solin en a été bien informé. Marc Polo nous 
repréfente les hommes de la province. de Cha- 
mul, & de celle de Caindu, qui font coucher 
leurs hôtes avec leurs femmes & leurs filles, 
prêts de fe revolter contre le grand Cam, qui 
vouloit abolir cette coutume. Cuaguin dans 
fa Sarmatie écrit la même chofe des Lopes 
vers le Nord. Oviedo veut'que dans l'Isle de 
Cuba la mariée fût connuë par tous ceux qui 
affiftoient aux Nôces.…. ` Presque toutes les Ré- 
latioris du Levant portent que ceux de Cochin 
donnoient leurs filles vierges à leurs Prêtres 
ouBramins; comme vers Goa dans la même 
côte des Malabares ils emploient une flatuë 
garnie de fer pour le même effet. Benzo 
Milanois affûre qu'aux. Indes Occidentales 
ceux de la province de Paria, conjugum fua- 
vum virginitatem delibandam tradunt facerdo- 
tibus, quos Pacchiachos appellant. 
Tuserrus OceLLA. Je vous prie, fans 
pañler outre, que je vous declare'qu'après 
m'être, informé de tout cela très foigneufe- 
ment à des plus grands voiageurs de ce fiécle, 
que je tiens pour fort fincerés, ils m'ont ren- 
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du mérveilleufement fufpeds de femblables 
difcours, me proteitant qu'hors les abus, qui 
fe commettent en de telles matiéres fous le 
prétexte de Réligion, comme quand un fou 
de Réligieux Turcabufeimpunément en plein 
marché. des femmes Mahometanes , ils ont 
reconnu par tout le monde Jeshomines à peu 
près d'une:même fantaifie ; à :ne fouffrir pas 
volontiers qu’on careffe leurs femmes: 

- 2 = non folos tangit Atridus iffé dolor. 
Nous voionsmême que la Nature a imprimé 
cette jaloufie dans le refte des animaux ; ce 
qui fait connoitre que perfonne ne peut 
s’exerter d'en être touché. : Et pour vous fai- 
re mieux comprendre la utilité de la pRpart 
de ces Rélations, je veux vous faire rire de ce 
que Chalcondyle a inferé dans le fecond livre 
de fon Hiftoire touchant l'Angleterre. Il af 
fûre, que par toute cette Ile l'ufage des vifi- 
tes porte, que celui qui va voir fon ami cou- 
che d’abord avec fa femme, parce qu'autre- 
ment il ne feroit pas bien traité. Voici fon 
texte traduit de Grec en Latin, afin que vous 
ne croiés pas que je vous en impole; per 

univerfam Tnfulam hic mos fervatur , quando 
quis amici domum vocatus ingreditur , ut pri- 
mum cum amici uxore concumbat, ut deinde be- 
nigne hofpitio excipiatur. Combien penfés- 
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vous qu'il y ait de Grecs, qui à caufe de leur 
éloignement de l'Angleterre ont été perfua- 
dés, für le témoignage de Chalcondyle, que 
les Anglois en ufoient felon qu'il l'a écrit? Je 
ne doute pas qu'il ne s’en trouve quelques- 
uns, Comme il y a par tout des humeurs fin: 
guliéres, qui méprifent les interêts de leur 
couche. L'ona dit d’un des premiers Magi: 
ftrats de cette Ile, que s'étant marié ilfit fai- 
re l’effai de fa femme par des gens qu'il affe- 
&ionnoit autrement & plus qu'il ne devoits 
€n difant avec raillerie, Chirurgi eff mittere 
Sanguinem. Mais pour montrer, que la jalou: 
fie eft auffi naturelle en ce païs-là qu'ailleurs, 
je ne veux que ce feul vers d'Owen Anglois 
au {ujet du baifer, qu'il ne rend pas moins 
criminel dans fon étymologie Latine, que 
pourroit faire le-plus foupconneux Italien. 
Il veut que les Romains l’aient nommé ofcu- 
lum ; parce que ; 
Que dedit os, culum non minus illa dabit. 
Je me ferois abftenu de vous rapporter une fi 
fale étymologie, fi elle ne prouvoit évidem- 
ment mon dire; &fije ne la prononçois à 
l'oreille d'un Philofophe, qui entend les ter- 
mes les moins honnêtes de même que le So- 
leil regarde fans fe fouiller les chofes les plus 
infames. Véritablement il y a desbaifers dont 
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Pon pourroit craindre quelque chofe de pa- 
reil à ce que cet Anglois s’eft imaginé, 

Qualia credendum ef} non Phebum ferre Diane, 

Sed Venerem Marti fepe tulifle Juo. 

Athenée meft auteur, que les jeunes colom- 
bes en pratiquent de tels, & non pas les plus 
âgées. Et c’eft ce qui a fait proferer ces deux 
autres vers à Ovide dans fon premier livre de 
Vart d'aimer, 

Oscula qui fumfit , fi non & cetera fumfit: 

Hec quoque que data funt perdere dignus erat. 
Tant y a que pour revenir à nôtre fujet, il 
faut tenir pour conftant, qu'il fe débite mille 
contes de l’une & de l’autre Inde, & de tout 
ce qui fe paffe vers l'un & vers l’autre Pole, 
qui ne font pas plus véritables que left ce 
que Chalcondyle a rapporté de la grande Bre- 
tagne comme fort éloignée de la Grece. 

X1zinus. J'en tombe d'accord avec vous; 
mais aufi ne devés-vous pas me nier, qu’un 
mariage fort bien aflorti & conditionné, ne foit 
_ fouventexemtdela plüpart des disgraces, dont 
vous lavés menacé. Uxor dignitatis namen 
eff, non voluptatis, dit Ælius Verus dans 
Spartian. Et fi vous y ajoutés, qu'il doit 
avoir des bénedictions, que cet Empereur 
Paien ignoroit, puisque nôtre Réligion en a 
fait un Sacrement, vous ferés contraint d’a- 
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vouér, qu'il mérite d'être mieux traité que 
ceux de vôtre humeur ne font, quand ils 
prennent plaifir à en médire. Les Efleniens 
entre les Juifs n’étoient-ils pas ridicules de 
L. 2. dne fe marier jamais, parce, dit Jofeph, qui 
a q7, AVOÏE vécu'parmi eux, qu'ils ne croioient pas, 
que jamais il fe fût trouvé une femme qui 
eût inviolablemeut gardé la foi à fon mari. 
Trouvés bon, que je vous repréfente qu'un 
hômme, fur tout de vôtre génie & de vôtre 
façon de philolopher fceptiquement, ne doit 
jamais déferer à desfentimens extrèmes, com- 
me le font ceux, qui vont à deshonorer tout 
le fexe feminin. Peut-on s'empêcher de 
L 4. de trouver Ariftote ridicule, quand il appelle la 
2. femme le premier de tous les monfires, fur 
c 3 Ce prétexte que la premiére intention de la 
Nature, qui vife toüjours au mieux, étoit 
d’abord, en la faifant, de produire un mâle. 
l.4. de C’eft felon ce raifonnement qu'il prend a- 
railleurs pour d’autres monftres ceux qui ne ref- 
c.3. femblent pas à leurs parens. Certainement 
nous ne faurions trop nous écarter de ces 
opinions fi bizarres. En tous cas je vous 
maintiens, que la répudiation, fi célèbre 
dans l’ancienne loi, aufi bien que dans la 
Jurisprudence Romaine, & que nous appel- 
lons préfentement féparation de corps & de 
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biens , peut fervir de remède aux plus gran- 
des disgraces du mariage. 

TusertTus Ocerra. Je pourrois vous 
répondre, que le feulnom derépudiation mon- 
tre bien, que ce remède neft pas fi fort à 
prifer que vous le préfuppolés.  Repudum 


ditum, felon Sextus Pompeius, guod fit obl. 16. 


rem pudendam. : Mais je veux bien vous paf 
fer telle condannation -que vous voudrés 
fur tout ceci, me refervant feulement, puis- 
que vous m'avés reproché ma Sceptique, 
de vous repréfenter fommairement avant 
que de nous féparer , que vous feriés bien 
empêché de me dire en quoi confifte cette 
beauté, qui vous caufe toutes ces rêveries 
d'amour , dont vous vous entreteniés quand 
vous nravés abordé. Dites - moi feulement 
quelle eft la couleur de la beauté, puis qu'il 
y a des païs, comme celui du Mogol, où la 
blancheur paffe pour une marque de laideur, 
felon qu'une Rélation me le vient d'appren- 
dre. Et puis la couleur weft que l'écorce, 
qui doit couvrir la bonté intérieure, fans quoi 
nous ne devons faire grand cas de la plus 
grande beauté. Cependant le miel & le fiel, 
fi difemblables en qualités, trompent par la 
couleur, étant tous deux jaunes également. 
Je vous laifferai faire la rédu@ion de cela, 
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pour vous parler de cette femme dont toute 

la Ville s'entretient préfentement ,: & que 

vous y voiés tous les jours fans la voir, auf 

bien que fans reconnoitre , fi elle vous fait 

bon vifage, ou non, parce qu'il eft invifible. 

Son mari fe peut vanter qu’il change tous les 

jours de femme, puisque tous les matins elle 

fe rend autre, qu’elle n’étoit le foir, avec cet 
avantage pour elle,-qu'on ne peut jamais la 

faire rougir de honte. Quand ce mari la prit, 

elle étoit de celles, dont Erasme a écrit, peut 

in col. être avec trop de profanation , Elogium guod 
logu. hactenus judicavimus efè F Zrgini matri pro- 
prium, ad plures. tranfit, ut dicantur &F a 

artu Virgines. Enfin l'on affûre qu'autrefois 

elle s’eft fait aimer, à préfent elle fe fait crain- 

dre; & quoiqu’elle ne fe laffe pas du monde, 

le monde commence à fe lafer delle, étant 
impoñfible de l’oüir parler fincerement & fans 

fard. A vôtre avis une telle compagnie de lit 
n’eft-elle pas capable de rendre un mari fort 
heureux ? Et ne vous fouvient-il point que la 

plus grande injure dont Saint Paul voulut 
diffamer ‘cet Ananias, qui avoit fait fouffle- 

aë. cter, fût celle-ci, rõye nexomauéve paries 
?3:®: 3: dealbate ? Vous y fongerés dans la longueur 
de la grande allée par où vous vous en allés. 

Pour moi je fuis obligé de retourner le long 

du fleuve, où je fuis attendu. LA 
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ENTRE 
TUBERTUS LOCE'L LA: 
E T 
XILINUS. 
Tusertus(Ç\airnrt Auguftin a eu raifon de 
OCELIA. fe repentir dans fes Confes- 


fions, d’avoir méprifé la langue Grecque, car 
sil.l'eût entenduë, il eût pů lire l'excellent 
Traité de Galien de l’ufage des’/parties dont 
nôtre corps eft compofé ; & il n’eût pas écrit 
au vint-deuxiéme livre de la Cité de Dieu, 
que perfonne ne s’étoit encore avifé de confi- 
dérer les nombres & l’harmonie, qui fe trou- 
vent dans-la conftruction du corpshumain. Il 
eût vû, que cet excellent médecin a obfer- 
vé, que de ceux cens os, & plus, dont nô- 
tre machine eft conftruite, il n’y en a aucun 
qui mait plus de quarante rapports, raifons, 
ou-confidérations qui ont obligé fon archite- 
&e de donner à chacun la grandeur, la figure, 
& la force, dont il eft pourvû. Ce qui eft fort 
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remarquable en cela, c'eft que Galien eft fi 
exact à bien prouver tout ce qu'il avance, 
qu’au lieu de fe fervir de quelques penfées de 
ceux , qui lavoient précedé, il fe moque de 
celles qui n’étoient pas fondées fur de bons 
principes, quelques autorifées qu'elles fuffent, 
comme entre autres de celle d’Ariftote, qui 
avoit voulu que le cerveau eût été créé par 
la Nature , afin de rafraichir le cœur. Cela 
eft fi peu véritable, ,dit-il en raillant au 
troifiéme chapitre du huitiéme livre de ufu 
partium, qu'on pourroit attribuer un tel effet 
plûtôt au talon, qu'au cerveau. Tant y a 
qu'il a prononcé , parlant généralement de 
la belle fabrique de tous les animaux, qu'il 
n’y avoit point de loüanges , non pas même 
d’hymnes fuffifantes pour reconnoitre digne- 
ment leur archite“te, ou, felon qu'il parle 
ailleurs, leur fage Prométhée : Opera ejus qui 
animalia fabricatus eft, non laudibus modo, fed 
etiam hymnis funt majora. Je me fouviens 
bien, mon cher Xilinus, d’avoir lû fur ce 
fujet dans le quatriéme livre des queftions 
Academiques de Ciceron ; que beaucoup de 
Philofophes avoient douté avec affés de poin- 
te d'efprit, fi la production de l’homme sé- 
toit faite avec toute la prudence & le bon 
confeil, que d’autres qu'eux y admiroient. 
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Mais comme il ajoûte fort modeftement, 
quand il faudroit foufirir'toutes les chofes, 
qu'ils profèrent en faveur de leurs doutes, il 
faut bien fe garderde les recevoir quand 
ils: lés veulent debiter afñrmativement, &, 
pour ufer de fes propres termes, videantur 
Jane, ne: afirmentur modo. Pour moi qui 
admire avec Galien la conformation de tous 
nos membres, j'ofe même vous foûténir, 
qu'il n’y a point def petits, ni de fi vils 
animaux, en qui nous ne puifhons recon- 
noitre , comme aux plus grands, & presque 
également, la fagefle incomprehenfble de 
celui-qui les a créés | Divinus artifex ita P 
magnus eft in magnis; ut non minor fit in a 
PAVUIS. 

Kirinus. Je fuis de vôtre fentiment, & 
il ma toûjours femblé, que le moindre ciron, 
s'il fe pouvoit bien anatomifer,-ne fourniroit 
guéres moins de fujets d'admiration que nous 
en trouvons dans nôtre fabrique humaine, & 
peut être davantage, confidérant tous les 
mouvemens de la-Nature, renfermés dans 
un fi petit lieu, ce qui peut pafler pour 
un chef d'œuvre decette même Nature. Mais 
pour nous arrêter à ce qui nous touche, rien 
ne m'étonne plus que la diverfité de tant de 
millions de perlounes, dont deux ne fe trou- 
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vent jamais fi femblables, qu'il n’y ait toû- 
jours en elles quelque diverfité, qui les fait 
diftinguer. -Je fai bien qu’on a parlé de cer- 
taines refflemblances merveilleufes, telles que 


celle de Nicocles, tyran de Sicyone, à Pe- 


in Arato. 


riandre fils de Cypfelus, d’Orontes Perfien à 
Alcmæon fils d'Amphiaraus , & d’un. jeune 
homme Lacedemonien, que la preffe & l'ar- 
deur de le confidérer-étouffa, quandon crût 
voir en lui l'image parfaite d'Hector de Troie. 
Plutarque. a fait cette obfervation dans l'Hi- 
ftoire ancienne , & la moderne nous fourni- 
roit beaucoup de pareils exemples, «sil étoit 
befoin de les produire: Je veux feulement 
vousrepréfenter, comment FArt qui fe plait à 
imiter la Nature dans fes varietés, vous fera 
entendre &:difcerner dans une Verrerie dix 
mille verres de même matiére & de même 
forme , qui auront tous le fon différent, fans 
qu’il s’en trouve d'eux dont l'oreille ne diftin- 
gue le réfonnement en leur donnant un mê- 
me coup d'ongle. Or il ya davantage, c’eft 
que le dedans des hommes eft encore plus 
différent, que ne le font leurs vifages, felon la 
remarque de Quintilien en ces termes qui ne 
doivent pas être de petite confidération à vô- 
tre Sceptique :: Noz tam varie mortalibus for- 
mæ , nec in vultibus moftris fedet tanta diver- 
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fitas, quanta latet in ipfis diffimilitudo vitali- 
bus. Et j'ai bonne mémoire, que Verula-Z. 4. c2. 
mius dans fon traité de l'augmentation des 
fciences , attribuë à cela le grand nombre de 
mauvais évenemens & de cures qui fuccedént 
mal dans la Médecine. Minime dubium eff, 
dit-il, guod internarum partium figura, & 
firutura parum admodum externorum mem- 
brorum varietati & lineamentis cedant ; quod- 
que corda , aut jecinora, aut ventriculi, tam 
difimilia fint in hominibus, quam aut fron- 
les, aut nafi, aut aures: ce qui trompe, 
ajoûte-t-il, fort fouvent les Médecins. Ce- 
pendant nous fommes tous affésfimples, pour 
croire , qu'une connoiffance très imparfaite 
de quelque individu, nous en donne une con- 
ftante & invariable de tous les autres, d’où 
procède la caufe de mille abfurdités dange- 
reufes, qui fe commettent dans la conduite 
de nôtre vie, foit pour conferver nôtre fan- 
té, {oit pour remédier à nos infirmités. … Je T.r. dehif. 
ne parle point de ces tranfpofitions des parties ne F 
d'un côté à l’autre, qu’Ariftote appelle prodi- 3 nle. 
gieufes, & que voùs avés fait voir dans quel- 
ques traités être plus ordinaires, que ce Phi- 
lofophe ne le croioit; il me fuffit de mainte- 
nir, que leur inégalité, foit en quantité, foit 
en qualité, telle que Quintilien, Verulamius, 
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& affés d’autres lont reconnué, fait presque 
autant écrire de Decipés aux maitres de Part, 
que de Recipés, & font caule fouvent, comme 
quelqu'un l’a ofé foutenir, que le Médecin eft 
plus à craindre que la maladie, plerumque plus 
a medico, quam a morbo periculi.  C'eft dans 
cette penfée, que Macrobe a nommé Medici- 
nam phyfice fecem, & que la plûpart du tems 
un Abracadabra de Serenus Sammonicús, ou 
un Abrafax de hérétique Bafilides, n’opére: 
roient pas moins de merveilles vraifembla- 
blement dans nos indifpofitions, que les plus 
myfterieufes compofitions des Arabes qui 
Font fi fort renchéri fur celles d'Hippocrate. 
Mais je m’apperçois qu’entrant dans un fujet 


trop odieux, jen quitte un qui eft de bien 


plus agréable entretien. 
TuserrusOcerrA, En effet, la contem- 
plation de nôtre Microcosme, puisque les Grecs 
nous ont confidérés comme un petit Monde, 
ne donne guéres moins de fatisfatlion, què 
peut faire la théorie du grand; & fi lon peut 
ajouter, que la premiere eft en beaucoup de 
façons plus utile. Que fi les nouvelles dé- 
couvertes de tant de pais; dont les anciens 
n'ont jamais eu connoiffance, rendent tous 
les jours nos Mappemondes plus complettes, 
& nôtre Géographie plus confidérable; Il ne 
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faut point douter que la Médecine ne pût re- 
cevoir de grandes & avantageufes lumiéres, 
des connoiffances modernes qu’on a prifes par 
tant d’exactes & de curieufes diffeétions ana- 
tomiques du corps humain; -fi Vopiniâtreté 
jointe à l'interêt ne nous rendoit en ceci, 
comme en aflés d'autres chofes, incapables 
de nous départir des erreurs, dans lesquelles 
nous avons été élevés. Quod quisque perpe- 
yam in juventute didicit; in Jeneétute confiteri 
non vult. : Certës la démonftration recente de 
la circulation du fang, dont le cœur eft la vé- 
ritable fource, fans parler de ce qu'on à nou- 
vellement remarqué enfuite, donne évidem- 
ment à connoitre une infinité de bévués qui 
fe font commifes par le paflé, & pourroit re- 
médier à celles de Pavenir, fi lon n’aimoit 
mieux perfifter dans une pratique aifée & lu- 
crative, que d’avoüer d’avoir jamais rienigno- 
ré qui ait pů faire tomber dans la moindre fau- 
te: Mais n'approfondiflons pas davantage un 
propos, qui, comme vous lavés fort bien pré- 
fuppolé, ne peut pas plaire à beaucoup de 
perfonnes qui sy trouvent intéreffées. Et 
parce que nous convenons des merveilles, qui 
paroiffent dans la moindre partie du tout qui 
nous compole, difons un mot des défettuo- 
fités, qui s'y trouvent quelquefois, & qui font 
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plus remarquables en l’homme qu’en tout au-- 
tre animal. Néanmoins comme vous avés vů 
mon petit Traité des Monftres, ‘que l'excès 
ou la défeQuofité de la matiére fait ainfi nom- 
mer, jevous rapporterai feulement, en ache- 
vant un tour ou deux de cette allée, quelques 
petites railleries, qui fe font faites de ces per- 
fonnes, que nous appellons ordinairement 
contrefaites. Vous vous fouvenés bien, je 
crois, de ce qu'on profera autrefois de Pun 
d'eux, zn dorfo Nemefin geftat; & jai vû une 
grande querelle fondée fur ce qu’on avoit dit 
d'un autre fon femblable, & qui étoit tombé 
en quelque disgrace, qu'il y avoit long-tems 
que la Fortune lui avoit tourné le dos. Un 
Prince de nos voifins, de grand efprit, & d’un 
fecret presque impénétrable dans fes deffeins, 
qu'il avoit toûjours très vaftes, fit prononcer 
à ceux de fon tems, que fon cœur n'étoit pas 
moins couvert de montagnes, que les païs de 
fa domination. La plüpart de ces traits de 
moquerie dont onufe en ceci, font fondés fur 
la maxime générale, que la Nature femble 
avoir marqué ceux, de qui l’on doit fe défier, 
& fur tous autres les boffus, parce que leur 
defaut eft plus proche du cœur, qu'il ne feroit 
én quelque membre plus éloigné: Omnes 
utili pravi, gibbofi vero precipue, aberravit 


V. DIALOGUE. 153 


enim natuřa circa cor: Cependant Efope & 
allés d’autres ont fait reconnoitre dans tous 
les fiécles la faufleté de cet axiome, & nous 
voions en nos jours des hommes d’efprit tres 
élevé, & de mœurs très loüables, qui ont eu 
en partage des corps fort mal conditionnés. 
Il eft bien difficile pourtant, qu’ils s’empé- 
chent d’être raïllés par ceux même qui de- 
vroient le moins en ufer de la forte. Un Ju- 
ge Efpagnol preflé par un boffu de lui faire 
droit furfes demandes, lui répondit en fe mo- 
quant, No puedo haxelle derecho, il mweftim- 
poñfible de vous faire droit, Or comme lon 
voit fouvent ceux, qui font fi mal partagés 
de corps, l'être en recompenfe très avanta» 
geufement de l'efprit, il en paroit ordinaire- 
ment beaucoup dansleurs reparties. En voi: 
ci un exemple pris de deux autres Efpagnols, 
dont Fun étoit borgne, & l’autre boflu. Je 
vous le rapporterai pour vous égaier. Le 
premier s'étant levé de fort bonne heure, & 
aiant rencontré un de ces petits Atlas qui fem: 
blent porter le Ciel fur leurs épaules, Vous 
avés, lui dit-il, chargé aujourd’hui de grand 
tatin: Lautre lui répondit brusquement, 
Parce que le jour n’entre chés vous que'par 
une fenêtre, vous croiés fans doute, qu'il foit 
plus-matin qu'il weft. Cela me remet enco- 
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re en la mémoirele motd’un malheureux pe- 
tit Miphibozet, qui avoit le pied extraordi- 
nairement tortu. L'on fe moquoit de lui 
fur cequ'il s’étoit laiffé dérober fes fouliers au 
bord d’une riviére: Je prie Dieu, repartit- 
il, qu’ils foient bons à celui qui les a pris, 
Plega a Dios que le vengan. Un Soldat boi- 
teux dit auffi fort bien à celui qui le railloit 
de fon indifpofition; : La guerre wa que fai- 
re de gens qui fachent fuir. Et un autre qu’on 
railloit d’avoir pris une femme qui clochoit; 
Je ne ai pas choifie, dit-il, pour men fer- 
vit à la chaffe. Ce fût une comme elle qui 
repliqua à fon mari fur ces termes ordinaires, 
dont il lui ufoit en colere, qu'il la feroit bien 
cheminer droit; Vous me menacés du plus 
grand plaifir que vous me puifliés faire. Ne 
voiés-vous pas bien que c’eft pour m'accom- 
moder à vôtre gaie humeur ordinaire, que je 
vous fais tous ces petits contes? Si vous 
voulés je vous ajouterai à l'avantage des boi- 
teux, que ce ne fût pas fans fujet, que Venus 
en choifitun pour fon époux, furquoi je vous 
renvoie au vint-fixiéme probléme d’Ariftote 
dans fa dixiéme fection. Et quant aux pre- 
miers dont nous avons parlé, &-que la Natu- 
re a dés leur vivant élevés en boffe, je vous 
dirai en leur faveur, que les arbres tortus, fe- 
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lon les obfervations de l'Agriculture, font de 
plus de durée que les autres; & que la Vigne 
toute contrefaite & tortué qu'elle fe voit, ne 
laiffe pas d’être la premiére plante de toutes 
pour le rapport. 

Xisinus. Je crois que comme l’on dit 
ordinairement qu'il eft de toutes tailles de 
bons Levriets; Pon peut prononcer de mè- 
me, qu'il fe trouve des hommes d'efprit & 
de mérite, de quelque corps que la Nature 
les ait pourvûs, grand ou petit, droit ou 
courbé, gras ou maigre , foible ou robufte. 
En effet, l’on voit de petits hommes plus à 
eftimer que ceux, qui font de très haute fta- 
ture. Ils reffemblent à l'or, qui vaut beau- 
coup en petite quantité; c’eft pourquoi FEL- 
pagnol dit d'eux, que para oro fon buenos y 
mo para plate. Et on les compare à ces 
animaux tels que les Tigres, dont les moin- 
dres ont plus de force & de vigueur, que 
ceux de leur efpece, qui les paffent en gran- 
deur; de même qu'entre les oifeaux les plus 
petits font ceux , qui ont le chant le plus di- 
verfiñé & le plus mélodieux, minores aves 
vocaliores. Certes il ny a rien de plus exprès 
far cela que le paffage du feptiéme Chapitre 
d’Ariftote au neuviéme Livre de fon Hiftoire 
des animaux, quand il déclare que magis ir 
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minore animantium genere, guam in majore 
videris intelligentie rationem.. Ce {ont des Gre- 
nadiers qui rapportent d'autant plus, qu'ils 
font bas & peu élevés: L'herbe appelée pe- 
tite Centaurée , ou fiel de terre, poffede le 
même privilège. Centaurium minis preftan- 
1. 2. c: 10, tius eff ad omnia, dit Méfué. . Mais fans cxa- 
miner toutes -ces différences, ni parler de 
tant de fables Gigantines, dont les Livres 
font remplis, je veux vous communiquer 
une réflexion, que j'ai fouvent faite fur les 
Momies d'Egypte, & fur le tombeau de la 
plus grande de fes Pyramides; c’eft qu'on ne 
fauroit douter, après avoir vů tout cela avec 
attention & avec jugement, que les hom- 
mes d'aujourd'hui n’égalent en hauteur, & 
en corfage ceux, qui vivoient il y a trois 
mille ans; contre l’opinion de certaines gens, 
qui s'imaginent que nôtre nature s’affoiblit 
tous les jours, & que felon l’exagération poë- 
tique d'Homere, nous ne fommes que de pe- 
tits Nains, comparés aux perfonnes, qui 
nous ont précédé de plufieurs fiécles. : Quoi 
qu'il en foit, la plus importante chofe qu’on 
doit confiderer dans la taille des hommes, 
c’eft, à mon avis, la proportion des mem- 
bres, fuppofé pour véritable ce qu'Ariftote 
établit pour tel au chapitre dernier de fon li- 
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vie de la Phyfionomie: Les biens propor- 
tionnés , affüre-t-il, font accompagnés de 
Juftice & de Force; les autres au contraire 
{ont trompeurs, & ont les vices oppofés à 
ces Vertus, doúuperpor ravodoya, eft fon 
propre texte. Or il eft bien plus aifé, de 
trouver les raifons de cela, qu'il n’eft croiable; 
qu'il fe rencontre des hommes fans tête, 
comme Saint Auguftin entre autres {e vante Serm. 37. 
d’en avoir vüen Ethiopie allant d’Hippone, 
dont il.étoit alors Evêque, pour la publica- 
tion de l'Evangile dans cette ceinture brûlée 
du monde. . Pline met aufh des Æcephales 
fur une-montagne d’Afie du côté de l'Occi- 
dent. Et les Rélations de Amerique font, L:5.c4.8. 
qu’Aldroyandus place auprès du Lac Parime, 
dans Je Roiaume de Guiane, cette forte de 
monftres d'hommes, qui ne voient que par 
des yeux que la Nature leur a percés au 
milieu de la poitrine. Certes je crois qu’ils 
n’ont été décapités que par la vuë de ceux, 
qui les ont apperçüs de loin, ne fe laiffant ja- 
mais approcher, à ce que portent toutes leurs 
Hiftoires, & qui ont pris des perfonnes con- 
trefaites presque fans col, leurs épaules cou- 
vrant toute leur tête enfoncée, pour n'en 
avoir point du tout, dequoi je penfe que 
vous avés fait en quelque endroit de vos 
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écrits un pareil jugement. : Car de foûtenir, 
que nous pouvons vivre fans tête, puisqu'on 
a vû des hommes ne pas mourir pour avoir 
perdu toute la fubftance de leur cerveau: où- 
tre que la confequence n’en eft pas bonne, 
comme on l'a prétendu, je doute fort que 
Gemma & Zacutus, qui en citent des exem- 
ples qu'ils atteftent en qualité de témoins ocu- 
laires, doivent être crûs aufi legèrement, 
que quelques-uns.ont fait.  Ce-n’eft pas que 
je vouluffe reprocher à Zacutus fon Judaïsme 
ainfi que d’autres font, qui prétendent le re- 
futer par là, comme n'étant pas croiable. 
Si la Réligion étoit à confiderer dans de fem- 
blables matiéres, il ne faudroit déférer ni à 
l'autorité de Galien, ni à celle d'Hippocrate; 
outre qu'on ne fauroit nier, qu’en tous les 
fiécles pañtés, & encore aujourd'hui, il ne fe 
trouve de très excellens Médecins Juifs pres- 
que par tout le monde. Mais je penferois 
bien que l'Hydrocephale dont Zacutus affüre 
avoir rencontré le crane fans cervelle, l'avoit 
perdué s'étant écoulée fubitement comme 
aqueufe au moment de fa mort fur les par- 
ties inférieures, ce qui půt arriver presque 
imperceptiblement, & je fuis par ce moien 
de l'avis de Sennertus, aufli bien que de Gaf- 
par Francus , qui ne peuvent admettre le té- 
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moignage de Zacutus, tenant le cerveau 
pour une partie fi principale; que la vie ne fau- 
roit fubfifter fans lui. Ceux qui fe fondent 
d'ailleurs, comme le Pere Eufebe de Nurem- 
berg ; fur ce que les Mouches, les Sauterel- 
les, & quelques autres infectes volent & ont 
mouvement, encore qu’on leur ait Ôté la tête, y 
ajant même des animaux que la Nature acréés 
fans tête, pour conclure qu’elle peut faire voir 
la même merveille en quelques-uns de nôtre 
efpece ;' ceux, dis-je, qui argumentent de la 
forte , font fans doute une induction très dé- 
fectueufe. Car l'ame de ces animaux, qu’on 
nomme imparfaits, weft pas indivifible com- 
me la nôtre, von eff tota in toto, E&P tota in 
gralibet parte corporis, felon les termes ordi- 
naires de l'Ecole; tant s’en faut, comme froi- L. 4. de 
de & visqueufe , elle fe peut tellement parta-£"f ®”* 
ger, qu'Ariflote compare leur vie à celle des 
Plantes, dont les branches & boutures paroif- 
fent animées, jettant aifément des racines 
après avoir été coupées & feparées de leur 
tronc, de forte que leur Etre végétatif fe 
perpétué ainfi. 

Tusrrerus Ocezra Mais la Nature 
guidée par fon Auteur étant aufi divine 
qu’Arifote l'a dit, n’y a-t-il pas dequoi s'é- 
tonner de fes fuperfluités auf bien que de fes 
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défectuofités. Pourquoi retranche-t-elle à 
beaucoup d'animaux des membres qu’elle 
donne aux autres, fi Mahomet même tout 
ignorant qu’il étoit, guidé par fa feule lumiere 
naturelle, défend de les mutiler en leur cou- 
pant tantôt les oreilles, tantôt la queuê, com- 
me l'on fait aujourd’hui aux Chevaux par ua 
caprice tout à fait extravagant? Et pourquoi 
donne:t-elle, au contraire deux cœurs à tou- 
tes les Perdrix de Paphlagonie, -& à quelques 
Eléphans {elon Galien, aufi bien que deux 
foies aux Liévres de la Cherfonéfe,que baigne 
le Propontide? Un homme mortde mon tems 
chés le Médecin Létus, fût trouvé n'avoir 
qu'un feul rein, polé dans le milieu des deux 
ordinaires, quoi qu'il ne fe fût jamais plaint 
d'aucune difficulté d'uriner. Et le Maréchal 
d'Ornano, qui finit fes jours dans le Bois de 
Vincennes, avoit au contraire deux urétaires 
d'un côté. Les rimaspes en langage Scy- 
thique, que les Latins appellent Uzocwlos, ma- 


„voient qu'un œil; Solin parle de certains 


Ethiopiens voifins:de la mer, à qui l’on en 
attribuoit quatre, peut-être, avouë-t-il, à ċau- 
fe de leur adrefle à tirer excellemment de 
Farc. Toutes les Biches qui naïfloient fur 
cette montagne d’Afie nommée Elaphe, au- 
près d’Arginufle où Alcibiade mourût, naif- 

foient 
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foient avec ce défaut d’avoir les oreilles fen- 
duës, & partagées chacune en deux, fi nous 

en croions Âriftote au vint-neuviéme chapitre 

du fixiéme livre de fon Hiftoire des animaux. 

Or ceux qui viennentau monde eftropiés de 
quelque membre, femblent avoir droit de fe 
plaindre de cette disgrace naturelle. Darius 

ne voulut jamais reconnoitre pour Roi le faux 
Smerdis, à caule, dit-il dans Herodote, qu'il 

lui eût été trop honteux d’obeïr à un Prince, 

qui manquoit d'oreilles. Et dans Paufanias Pau fan. 
Nileus fils de Codrus protefte, que fon frere Hb. 7. 
Medon ne fera jamais fon Souverain, par cet- 

te feule raifon qu'il étoit boiteux, & qu'il 
clochoit d’un pied. La barbe & les cheveux 

ne femblent pas de fi grande confequence que 

les membres. Cependant ceux qui naiffent 
chauves, quelques éloges que Synefius ait 
voulu donner à la Pélade, font fujets à beau- 
coup de railleries, témoin celle du triomphe 

de Céfar, Urbani fèrvate uxores mechum cal- 
vus adducimus. Et Nicetas Choniate obfer- 

ve, que ceux de Conftantinople refufèrent 
PEmpire à Jean Ducas, non, feulement pour 
être vieux, mais de plus, parce qu’aiant la 
barbe fourchué ou feparée en deux, lun de 

fes côtés étoit plus court que l’autre; guod!. 2. £u- 
fenex, & bifurcatam barbam haberet; ex alte” 

Tom. IV. Part. I. L 
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va parte breviorem, Jene puis m'empêcher 
de vous rapporter à ce propos le trait d'un 
homme d'étude, ne fût-ce que pour vous en 
fairerire, comme j'ai fait autrefois en le li- 
fant dans un livre de divertifflement. Ce ftu- 
dieux apprit le foir dans un Traité de Phyfio: 
nomie, que ceux qui ont la barbe large por- 
tent un figne de peu d’efprit. Cela lui don- 
na l'envie de confidérer la fienne au miroir, 
& prenant brusquement la chandelle, en bru- 
la par mégärde une partie, ce qui lui fit écri- 
re fur l'heure à côté de ce beau paffage de fon 
livre, probatum eff, aiant éprouvé fur fa pro- 
pre barbe la vérité d’un fi important aphoris- 
me. Vous n'ignorés pas, qu'il y a des races, 
& même des Nations comme celle des Chi- 
nois, qui ont aflés fouvent fix doigts à cha- 
que pied, leur petit Grteil étantdivifé en deux, 
Je ne voudrois pas dire, que cela fût tout à 
fait monftrueux, comme a fait le Philofophe 
par fa definition; mais auffi ne peut-on pas 
nier que tout ce qui eft contre le cours ordi- 
naire de la Nature, ne marque je ne fai quel 
defaut dans la conduite de fon ouvrage. Et 
parce qu'il y ades lieux où Fon garnit de pier- 
reries les doigts des pieds dont nous venons 
de parler, comme nous faifons ici ceux de 
la main, je veux vous faire part d’une penfée 


V. DIALOGUE. 163 


étrangere, fur le fujet des anneaux, qu'on 
porte beaucoup plus communement à la main 
gauche qu'à la droite. L'on dit probable- 
ment; que c'eft parce qu’ils n'y font pas fu- 
jets à fe corrompre, ni à nous incommoder 
comme ils feroient dans lesdoigts de la main, 
qui travaille le plus. D’autres fe fondent {ur 
Je nerf cardiaque, & qui {eva rendre au cœur, 
dont le doigt annulaire fe peut prévaloir en 
communiquant par lui la vertu des pierres 
precieufes au principe de la vie. Mais le fa- 
vant Perfan Sadi écrit gentiment dans fon Ro- 
faire, que la main droite étant affés recom- 
mandable, & aflés avantagée par tant d'em- 
plois que nous lui commettons par préferen- 
ce fur l’autre; il étoit jufte d'honorer la gau- 
che en ceci, & dorner fes doigts des plus 
belles pierreries de l'Orient, afin qu'elle n’eût 
pas de trop grands fujets de plainte. Pour 
revenir aux productions de la Nature, qui 
femblent pécher tantôt dans l'excès, tantôt 
dans le defaut de {es ouvrages, je fai bien, 
que lopinion de ceux, qui veulent que les 
Monftres, même les plus difformes, fervent 
à la beauté de l'Univers, comme ils parlent, 
parce qu'ils font idavantage paroitre lexcel- 
lence & la beauté de fes autres créatures; je 
fai bien, dis-je, que cette opinion eft foute- 
L ij 
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nué par l'autorité de S. Auguftin au huitiéme 
chapitre du fixiéme livre de fa Cité de Dieu. 
J'aime mieux néanmoins imputer tout le 
manquement de femblables effets, à la feule 
matiére dépourvüé d’elle-mêmede toute con- 
duite, que de l’attribuer à cette Intelligence; 
que les Philofophes ontdit dans leurs plus cé- 
lébres axiomes n’errer jamais; Nature opus, 
ef? opus intelligentie non errantis. Ce weft 
pas, que je n’eftime infiniment le beau rai- 
fonnement de ce grand Pere de l'Eglife, 
quand il accufe {ur cela nôtre courte vûé, qui 
ne regarde que d’un côté, fans confidérer, 
que la laideur apparente d’une petite partie 
fert à la belle compoftion du tout; quoique 
nous ignorions par quel rapport cela reüffit 
de la forte: Qui totum infpicere non poteft; 
tanquam deformitate partis offenditur, quonium 
cui congruat, EP guo referatur, ignorat. Mais 
Fon forme contre fa penlée tant d'inftances, 
dont lui feul pourroit fournir les folutions, fi 
elles font poffibles, que j'aime mieux me ran- 
ger du côté des materiels ou des aveugles dont 
il parle, & refpecter avec foûmiffion cette fu- 
prême Intelligence qui eft Dieu, en avoüant 
mon ignorance, & en proferant plein d’un 
profond & réligieux abaifflement, guis novit 
Senfus Domini, aut quis confiliarius ejus? 
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XırıNüs. Permettésque je vous dife, com- 
me fait fouvent l'Italien en de femblables ren- 
contres, guardate queffo per la predicà. Je 
m ‘étonne que vous ne vous étes plûtôt porté 
à former quelques réflexions fceptiques fur 
les diverfes faces de la Nature, que les uns 
ont de tout tems accufée de mille defauts, & 
les autres defenduë & loüée jusques dans la 
produétion des Monfires. En effet, fi tou- 
tes chofes étoient également parfa aites en ce 
monde, il n’y auroit rien qui meritât une efti- 
me particuliere. Si un difcours avoit tous 
fes termes, tous fes accens, & tous fes perio- 
des uniformes, à peine le pourroit-on fouffrir. 
Une Comédie ne plairoit pas, où tous les 
perfonnages feroient repréfentés comme des 
Heros. Et généralement parlant, la varieté 
eft ce qui nous agrée le plus dans tous les or- 
dres de la Nature. Que fi les Philofophes 
ont dit quelquefois, qu’un feul jour eft Fima- 
ge de tous les autres, & que celui qui a vå 
ce qui ce paffe dans la revolution d’un Soleil, 
fe peut vanter d’avoir connu & le tems pañfé 
&le futur, parce que tous, les jours & tous les 
fiècles n’ont que des répétitions de mêmes éve- 
nemens, mdvro yoo ouoyev} ng) duosi, felon 
qu'en parle Marc Antonin dans lefixiéme livre 
defa vie: ces Philofophes, dis-je, n’ont pas vou- 
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lu foutenir par-là, qu'il n'y eût point d'agréa- 
bles diverfités dans le monde; ils ont préten- 
du au contraire, qu'on en peut remarquer un 
fi grand nombre, & en fi peu de tems, qu'à 
les bien obferver, une très petite partie nous 
peut donner la connoiffance de tout le refte; 
comme le changementdes vifages, que prend 
la Lune durant une feule Lunaifon, nous fait 
connoitre & nous donne aifément à compren- 
dre toutes les phafes, qu'elle a eués déjà, & 
qu'elle eft capable de recevoir aux fiécles à 
venir. ue fi vous voulés que j'ajoûte une 
petite moralité là-deflus, jeme plaindrai après 
Ciceron de la double iniuftice que commet 
celui, qui voudroit ne cefler jamais de vivre, 
comme fi l'immortalité. étoit incompatible 
avec linfirmité de fa condition; & ne qui- 
ter jamais le Monde, comme s’il n’y avoit pas 
été produit à condition de le quiter; n'en 
joüiffant que par prêt, & non pas en proprie- 
té; dupliciter injuftus, dit ce Perede l’eloquen- 
ce Romaine, cum EF alienum appetas ; qui mor- 
talis natus conditionem poftules immortalium z 
EF graviter feras te, quod utezdumn acceperis 
reddidifè. Un moins raifonnableque vous, re- 
pliquera peut-être, qu'il lui fiche feulement 
d'abandonner fi-tôt le Monde, où il s’eftà 
peine reconnu. En- vérité c’eft une chofe 
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étrange, dit admirablement un autre Paien, 
qu'il fe rencontre des hommes affés équita- 
bles les uns envers les autres; &qu'il ne s’en 
trouve point, qui le foient envers Dieu. 
Nous nous plaignons à toutes heures de fa 
conduite, & nous faifons tous les jours inju- 
rieufement le procès à fa Providence. Mul- 
tos inveni æquos adverfus homines; adverfus 
Deos neminem : - Objurgamus quotidie Fatum. 
Dites-moi, injufte & plaintif animal que vous 
étes, lequel des deux vous femble le plus à 
propos & le plus raifonnable, ou que vous 
obeïffiés aux loix de la Nature &à la Deftinée, 
qui weft rien à le bien prendre que la volonté 
deDieu; ouque la Nature, & ce même Dieu 
‘défèrent à tous vos extravagans defirs ? 
Utrum, obfecro te, æquius judicas , te Nature, 
an tibi parere Naturam? Peut être deman- 
derês-vous à quel terme dè vieil: eft permis 
d'afpirer? &, puisqu'elle doit être limitée, 
quel efpace de tems eft le plus grand, où 
l'on doive prétendre? Sans vous obliger à 
men croire, prenés feulement leçon de cet 
Infidele. Il vous apprendra que vous aurés 
afés vécü, pour mourir plein de fatisfaction, 
quand vous ferês arrivé à cet heureux perio- 
de de pofleder la fagefle.. Queris quod fit 
ampliffimum vite fpatium? usque ad Japientiam 
L iiij 
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divere. Qui ad illam pervenit, attigit non lon- 
g flinum finem, fed maximum. Aa raifon cer- 
tes, mais j'ajoute, que la véritable fageffe doit 
venir du Ciel, & qu’elle dépend plus que de 
toute autre chofe de la foûmiffion que nous 
devons avoir pour {es ordonnances. 
Tuserrus Ocerra. Il me femble 
que vous ne faites pas mal l’Ecclefiafte à vô- 
tre tour. Mais trouvés bon que je vous dife, 
& à Seneque, fur l'étendue de la vie humai- 
ne qu'il prolonge jusqu’à l'acquifition de la 
Sageffe, qu'à mon avis ce terme eft bien 
plus grand & plus diftant du but, que vous 
ne vous l’étes tous deux imaginé. J'ai même 
quelque foupçon, qu’à le bien prendre, ceux 
que vous nommeriés pour y être arrivés, & 
que vous produiriés pour vos plus heureux 
Macrobies, fè trouveroient, dans un bon exa- 
men, fort éloignés encore du Palio, pour 
ufer de ce mot Italien, je veux dire de la 
poffeffion d’une véritable fageffe. “Mais par- 
ce que la preuve de cela demanderoit un dif- 
cours plus étendu , que nous ne pouvons l’a- 
voir dans ce peu de tems qui nous refte, 
puisque nous voici au bout de nôtre prome- 
nade, il me fuffira de vous avoir donné cette 
petite marque de mon fentiment. Peut-être 
que nous en ferons quelque autre fois nôtre 
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entretien ?- & que comme nous avons pfi$ 
nôtre divertiffement cette après dinée à parler 
de ce qui touche le çorps, nous trouve- 
rons du plaifir à confidérer le plus bel or- 
nement de lame, qui eft fans difficulté celui 
de la Sagefle, Car toutes les autres ex- 
cellentes parties, qui la peuvent recomman- 
der, font fouvent négligées par beaucoup de 
perfonnes. L'on fe mocque de la Juftice, la 
Foi ne fert que de piége pour attrapér les 
plus fimples, l'humanité, le vrai courage, 
la liberalité, pañlent à l'égard de plufieurs 
gens pour des marchandifes de contrebande, 
& érudition ou la fcience eft presque géné- 
ralement dans le dernier mépris : La feule 
Sagefle & Prudence, fans m'amufer pour 
l'heure à les diftinguer, puisque nous en 
faifons fouvent des fynonymes, font eftimées 
d’un chacun, & ont du moins en apparence 
confervé tellement leur dignité, qu'il ny a 
perfonne qui ne s'efforce de paroitre fage & 
prudent, {e perfuadant même fouvent de Vê- 
tre, quoi qu'il n’en poflede qu’une vaine ap: 
parence: Pour moi j'entrerois d'autant plus 
volontiers dans une femblable fpeculation, 
que nous devons faire, il me femble, bien 
plus d'état des linéamens de lefprit, que 
de ceux du corps, & de remarquer les pre- 
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miers avec beaucoup plus d'attention que les 
autres. 
LA 


PROMENADE. 
VL DIALOGUE. 


ENTRE 
TUBERTUS OCELLA. 


ET 
XILINUS. 


Dari Vis dites, que je vous ai 
OGELLA. promis , il y a deux jours, 
que nous nous entretiendrions fur le fujet de 
la Sageffe, & que le mauvais tems qu'il fit 
hier s'étant oppofé à nos promenades , vous 
avés eu quelque impatience jusqu'à cette 
heure, que vous defirés reprendre un fi im- 
portant propos. … Je m'étonne de mon côté, 
que je me fois engagé à difcourir d'une 
chofe dont j'ai fi peu de connoiffance, & 
je ne puis comprendre d’ailleurs ce qui vous 
peut avoir caufé tant d'inquiétude, le thème, 
que vous propofés aiant été traité par tant 
d'auteurs anciens & modernes , qu'il eft diffi- 
cile de rien ajoûter à ce que je fuis aflüré que 
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vous avés fort curieufement obfervé dans 
leurs ouvrages. 

Xizinus. Vous favés mieux que moi, 
qu’il n'ya guéres de défirs moderés, fur tout 
en ceux de mon te sn va $ 

Cupiditati tarda eft ipfa celeritas. Laberius. 
Et je crois, quec ’eft de nous que Théocrite 
a voulu parler, quand il a foutenu dans le 
commencement de fon Idyle intitulé Aites, I2. 12- 
que: les envies ou défrs de la Nature, tels 
que je les éprouve, font capables de ren- 
dre vieux en un jour ceux qui les reflentent: 
Quoi qu ilen foit , puisqu’en chemin faifant 
un femblable propos on: vaut bien un autre, 
je vous prie de rappell ller à vôtre mémoire ce 
que vous y aviés la derniére fois, quand la 
fin de nôtre promenade vous fit fouvenirplû: 
tôt que je ne l’eufle fouhaité, 

Lusertus Ocezra Je n'ai pas cette 
plus baffe & pañible faculté de nôtre ame fi 
malheureufe, qu'il ne me fouvienne aflés, 
qu'un paflage de Seneque, qui préfuppofe, 
qu'on a fuffifamment vécû, quand l'on: eft 
parvenu jusqu'au terme de Ía Sagefle, me fit 
vous dire, que cette fille du Ciel étoit un but 
fi éloigné, & fi difficile à trouver, que quel 
quefois les plus grandes vicillefles n’y arri- 
voient pas; ce qui eût voulu un plus long 
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difcours aue nous ne pouvions lavoir dans 
le peu de tems, qui nous reftoit à être en- 
femble. Vous men demandés à cette heure 
la repri£e, à quoi je me trouve fort empêché, 
mon genie l’apprehendant comme trop fe- 
rieux , fur tout dans la liberté de nos confe- 
rences, qui fe plaifent plus aux chofes gaies 
qu'à celles qui font fi aufteres, ou qui ne 
peuvent être bien traitées, qu'avec beaucoup 
d'attention. Je m’accommoderai néanmoins 
autant que je pourrai ici & ailleurs, à tout ce 
que vous defirerés de moi. : 

Xırınus. Je vous prie de me dire aupa- 
ravant, pourquoi vous décrédités fi fort la mé- 
moire, en la nommant une partie baffe de 
nôtre ame, & par confequent de petite con- 
fidération. Pour moi je la trouve telle, que 
je ne vois point de gens qui fe faffent plus 
confidérer que ceux, qui en font parade, la 
Nature les aiant gratifiés d’une préfence def 
prit, qui les fait débiter à chaque rencontre 
tout ce qu'ils ont jamais appris ; au rebours 
des autres, qui n’ont pas cet avantageux ta- 
lent, ni un fi heureux fouvenir. 

TusertTus OcerLLA. Vous n'ignorés 
pas, que plufieurs animaux nous font préfé- 
rables én bonté de mémoire, & que le tem- 
pérament, qui la donne, eft tehu pour 
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avoir peu de rapport avec celui qui eft propre 
au jugement, felon qu’aflés de gens en dif 
courent, Ce qui paffe pour confiant, c'eft 
que beaucoup de chofes matérielles. font ou 
nuifibles , ou favorables, à cette faculté mé- 
morative; & cela femble montrer, au’elle 
n’eft pas abfolument fpirituelle. Les grands 
vents, par exemple, & les voluptés excefii- 
ves lui font préjudiciables: Les bonnesodeurs 
au contraire, & de: certaines viandes fe pre- 
{Crivent ordinairement à ceux, qui veulent 
lavoir meilleure qu'ils ne la poflédent, ou 
conferver ce qu'ils en ont. Tant y a, que 
lon voit des hommes, qui feignent par vani- 
té d'en manquer, comme s'ils devoient être 
pris par là pour judicieux; & il y en a qui 
s’offenfent d’être loüés de lavoir bonne, de 
même que fi on leur reprochoit quelque im- 
perfection, ce qui fe dit du Pere Paul Servite 
Théologien de S. Marc. Le Pere Poffevin de cult. 
weft pas le premier , qui a écrit, qu’Albert 1847 
le Grand obtint de la Vierge par fes prieres 
cing ans avant fa mort, l’heureux oubli de 
toute {fa Philofophie , & quoique fa deman- 
de füt fondée fur un principe de dévotion, 
l'on tire de la néanmoins cette conféquence, 
que la mémoire neft pas la plus impor- 
tante des facultés, que nous nommons fu- 
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perieures, ni celle qui nous diftingue bien 
du refte des animaux, vů qu'on fe paffe. 
d’elle svantageufement. Je wen dirai pas da- 
vantage, puisque vous exigés de moi un au: 
tre entretien. Mais par où voulés - vous 
que nous commencions le propos de la Sa- 
gefle? Si d’abord nous:confidérons fonnom, 
comme c’eft l'ordinaire des Philofophes de le 
faire, nous trouverons qu’elle le tient, toute 
divine qu’elle eft, des chofes fenfibles & 
matérielles, foie nomen à fenfu tra- 
D duum: eft: & S. Bernard a fhécifié é que le 
fe. “Foût & fes faveurs font les auteurs prinitif 
de fon appellation, à /apore fapientia deno- 
minatur. Sa definition ne nous inftruira pas 
beaucoup mes parce Su n'en a pas 
bien convenu non plus que du Sage, qu’elle 
doit former. La Sagefle, dit lOrateur Ro- 
main au premier livre des devoirs de la vie, 
eft la fcience, non feulement des chofes 
divines & humaines, mais outre cela de tou- 
tes les caufes d’où elles dépendent: Sa- 
pientia eff rerum divimarum © humanarum, 
cauforumque quibus he res continentur feien- 
tia. Or qui eft-ce, qui peut avoir cette lu- 
miere parfaite des chofes divines & humai- 
nes, avec la connoiffance des caufes qui les 
prodüifent ? Etoù fe trouvera un efprit qui fe 
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puiffe raifonnablement vanter de pénétrer jus- 

u’où il faudroit aller, pour former & élever 
für de tels fondemens cette prétenduë fcience? 
Certainement il y a bien eù de la vanité en 
ceux, qui fe font fait accroire, qu'on la 
pouvoit pofleder. Le Sage des Stoïciens en 
eft une preuve manifefte; 

- - + fi dives qui fapiens eff, Et futor Hor. lı, 
bonus, &7 folus formafus, EP eff Res. I 3. 

C’étoit un fantôme fibourru, & fi grotesque, 
que l'imagination la plus évaporée n'en peut 
repréfenter qui le paffe en extravagance. 
Il ne poflédoit pas feulement les belles quali- 
tés que nous. venons de rapporter en termes 
Latins, il étoit plus parfait que tous les Dieux 
qu'admettoit leur Réligion, excepté le feul 
Jupiter; encore le furmontoit-il en cela, que 
Jupiter tenoit de fa nature tous les avantages 
qu'il avoit, au lieu que le Sage fe les étoit 
procurés à lui-même, fans être inferieur 
en rien, limmortalité exceptée, à ce Dieu 
fuprème qu'ils fe fentoient obligés de re- 
connoitre. Mais ils n’ont pas été feuls dans 
ce prodigieux délire, quoi qu'ils l'aient por- 
té plus loin, que tous les autres Philofo- 
phes Payens. Car Antifthene, Fondateur 
de la Sete Cynique, foûtient aufi bien 
qu'eux dans Diogenes Laërtius, que tous 
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les biens que le refte des hommes poffe- 
de, appartiennent de droit à celui, qui eft 
Sage, Sapientis efè que ceterorum funt omnia, 
L'autre Diogene de la même‘ famille , & 
que le tonneau roulant a rendu fy célébre, 
veut que fon Sage reconnoiffe feul les cho- 
fes dignes d’être aimées; outre qu'il le fait 
tellement impeccable, qu’à fon avis le facri- 
lsge même ne lui peut être imputé à crime. 
Theodore, furnommé PAthée, va bien plus 
avant dans Hefÿchius illuftrius, car non con- 

tent de lui permettre toute forte de larcins, 
il lui donne la licence de commettre l’adul- 
tére, & les plus grands crimes fans être 
repréhenfble, parce qu'il ne fait rien qu'à 
propos, & que la défenfe de ces chofes dé- 
pènd plus de l'opinion du peuple que de la 
nature, J'abrege & couvre plûtôt que je 
n’étens & ne pare une penfée fi puniffable, 
dont voici les termes exprès, /apiens fur- 
to, adulterio, Jucrilegioque deditus erit, ex 
ufu temporis, horum enim nihil natura turpe, 
fi tollas E n de his opinionem; que ad 
continendum in oficio vulgus hominum vrece- 
pta ef. Les Stoïciens ont encore été fécon- 
dés par Epicure, dans cet attribut, qu'ils don- 
noient à leur Sage de ne pouvoir jamais être 
autre, depuis qu yil étoit une fois parvenu jus- 
qu’à 
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qu’à la Sagefle, eum qui femel fuerit fapiens, 
in contrarium habitum tranfire non poffe, unus- 
Ti Tiv évavrion Aoubdyey didecw, comme Disg. in 
porte le texte de celui, qui a écrit fa vie. Mais ÉP#: 
fans particularifer davantage toutes les quali- 
tés de ce Sage fantaftique, dontjefai bienavoir 
fait en quelque lieu un examen affés étendu; 
rien ne my paroit plus abfurde, que la raifon, 
fur laquelle ils fe fondoient , pour foutenir, 
qu'il n’y avoit rien en cela de chimérique, & 
même, que le Monde n’étoit jamais fans un 
Sage, tel qu'ils le repréfentoient, parce que 
le bien de cet Univers vouloit, que l'idée, 
qu'ils en avoient , fût réalifée:en quelqu’une 
de fes parties. Seneque la maintenu de la 
forte comme Stoïcien en divers lieux, & 
fpécialement au feptiéme & au dernier chapi- 
tre du livre de la conftance du Sage, autre: 
ment intitulé par quelques-uns le fecond li- 
vre de la tranquillité de l'ame. -Ille finit par 
ces propres paroles, Efè aliquem invitum, 
efè aliquem in quem nihil Natura poffit , e Re- 
publica humani genevris eft- Qui vous a dit Se- 
neque, & qui a fuggéré à vos Stoïciens, que 
la condition de nôtre nature humaine, & le 
bien de ce monde requeroient, qu'il sy 
trouvât toüjours un homme auf hétéroclite 
que vôtre prétendu Sage ? Tant s’en faut, j'ar- 
Tome IV. Part, IL 
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gumente par tout ce qui fe voit dans le Mon- 
de, dont vous parlés, & par tout ce que nous 
reffentons & comprenons de nôtre foible na- 
ture, qu’elle n’a rien produit, & ne produira 
jamais rien, qui approche des perfections, 
dont vous revêtés ce: fimulacre de Vertu. 
Qu'y a-til de plus imbecille que Thomme de 
quelque côté qu’on le confidére ? Et nôtre 
vie, {elonque Démocrite le repréfentoit fort 
bien à Hypocrate, n’eft-elle pas une maladie 
continuée & compliquée à l'égard des deux 
parties qui font nôtre Tout , à caufe de leur 
étroite union? De quels Elemens voulés- 
vous donc que foit compofé ce Sage inaltera- 
ble, & que chofe quelconque ne peut ébran- 
ler deflus le Cube, où vous lavés une fois po- 
fé ? Certes je vois bien du vuide dans tous 
vos raifonnemens, & s’il étoit befoin d’infifter 
davantage contre vous, l'on y trouveroit mê- 
me beaucoup de contradiction. © Car n’avés- 
vous pas defini en mille lieux vôtre Sage, 
lHomme-de toutes heures ? & n’avés-vous 
pas établi auffi fouvent pour un axiome très 
conftant, Que perfonne n'étoit prudent & 
avifé en toute rencontre, nemo omnibus horis 
Plin. 1. fapit 2 Tl refulte de là fans difficulté que vôtre 
7-64% homme de toutes heures ne fe réalife point, 
& qu'il ne peut être conçû que comme un 
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fantôme, ou un de ces Rofe-croix, dont 


l'on a voulu abufer la crédulité des plus fim- 
ples. En vérité, il n’yaique la vraie Réli- 
gion, qui nous puifle fufffamment informer 
de cé qu'eft toute nôtre Sagefle, & nous 
bien apprendre où elle doit enfin aboutir. 
Job initruit dans cètte Ecole vous fera voir 
que la feule crainte de Dieu nous la donne, 
en nous éloignant du vice, Tizor Domint 
ipfa eff fapientia, & recedere à malo intel. 
ligentin. David vous le confirmera, nom- 
mant cette crainte la porte ou le commence- 
ment de toute fagefle, tu fapientie timor 
Domini. ` Et fon fils Salomon dans fon Eccle- 
fiaftique vous repréfentera d'honorables vieil- 
lards; couronnégd'une fcience, jointe à la 


crainte de Dieu; corona fenum multa peri-c. 23. 


tia, & gloria illorum timor Dei, C’eft pour- 
quoi l'Ecclefiafte prononce nettement, qu'el- 
le n'entre janiais dans une méchanteame, ni 
dans ceux que le vice tient de tout point af 


fervis; ¿m malevolani animam non intrabit fa- Sap. c. 1. 


pientia , mec habitabit in corpore fubdito pecca- 

tis. Elle eft un don du Ciel, qui en gratifie 

ceux, qu'il veut combler de félicité; mais 

véritablement peu de perfonnes la reçoivent, 

commeSalomon, en dormant, ou pour mieux 

dire, ileft le feul, à qui elle ait été accordée 
M ij 
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de la forte ; puisque nous apprenons du mê- 
me lieu où ce miracle eft écrit, que ni avant 
ni depuis cet heureux dormeur, l’on a vů fon 
femblable, ante mec poft eum fi pis non furre- 
it. Quoi qu'il en foit, il nòus a donné 
cette lecon, de ne nous pas contenter de con- 
noitre la geles ce qui neft que fon premier 
article fimplement, mais de faire tous nos 

Prov. efforts pour la pofleder; préncipiim Japientie 

% t poffide Japientiam ES in omni pofèfione tua ac- 
quire prudentiam. 

Xvzinus. À ceiqùe je puis voir, la:Sa- 
gefle & laPrudence paffent fouvent pour fy- 
nonyme auf bien dans la Sainte Ecriture, 
que dans nôtre langage ordinaire; & je crois 
que Saint Paul doit être prigde laforte, quand 
il recommande aux Romains, de mètre pas 

612-0. 3 trop fages, zon plus fapere quam oportet Jape- 
re, fed pere ad fobrietatemn, Poovesy AG 70 Tw- 
poveiv. Car à le prendre exactement, la véćrita- 
ble Sageffe ne peut être jamais exceflive. Il 
faut donner comme je crois lamêmeinterpré- 
tation à cet endroit de la premiere epitre aux 

- Corinthiens, perdam, fupientiam fapientium, 
€? prudentiam prudentium reprobabo; autre- 
ment Dieu, qui eft la Sageffe même, mena- 
ceroit de détruire fon ouvrage, & auroit en 
averfion ce qui vient de lui. La Sageffe qu'il 
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improuve eft une Sagefle du fiécle, cent à 
dire une prudence pleine de finefle , qui fe 
trouve presque toûjours contraire à la vraie 
Sagefle. 

Tuserrus OceriA: En effet, la Pru- 
dence étant une vertu dépendante de la volon- 
té, ne peut pas être bien nommée Sagefle, 
qui eft une {cience intellectuelle & dont le 
fiége eft afigné dans l’entendement. Auffi 


voions-nous, qu'Ariftote les diflingue, La r magn. 


Sagefle, dit-il, contemplant avec démon: 
ftration les chofes , qui-ne varient point, & 
la Prudence’aiant pour objet celles, qui font 
mobiles & fujettes à une infinité de change- 
mens. C’eft pourquoi il nomme enfüite cette 
derniere Ja fervante de la Sagefle, Supientie 
atrienfem, érirçoroy, qui lui difpofe toutes 


chofes, afin que par la modération, princi- : 


palement des paflions, rien ne fe paffe dans 
la vie que fagement, fi faire fe peut.  Ainfi 
le paffage facré qui accufe la Sageffe d'un per- 
petuel changement, omnibus mobilibus mobi- 
lior ef? fapientia, doit être interprèté de cette 
prudence humaine , qui s’accommodant à la 
diverfité des tems, des lieux, des affaires, & 
des perfonnes , fait gloire de changer à tous 
momens, & de tourner la voile felon le vent. 
C’eftle fondement de cette fentence Grecque, 
M jij 
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Oùravrayf d ó Opouuos oporre dont, 
Non ubique prudens convenire videtur. 
Mais, la vraie Sageffe demeure ferme & iné- 
branlable fur fon cube, maiant pour ce re- 
gard rien de commun avec cette prudence va- 
gabonde, dont le proverbe Hebreu a pro- 
noncé, prudentia ffultorum errans. Le Sa- 
ge a toûjours le même vifage: Sa conduite 
ne change point, parce qu’elle eft toûjours 
conforme à la volonté de celui, qui a dit de 
lui, ego fum Deus, &° non mutor: Et nous 
devons tenir pour certain, que ce même Dieu 
ne voit rien plus volontiers ici bas, que cette 
invariable procedure, dont il eft la regle, qui 
ne ploie jamais. Peut-être trouverés-vous, 
de la difficulté dans cette oppoñition de laf 
Prudence à la Sagefle, vů que les livres 
faints nous oppofent expreflément la pruden- 
ce du ferpent à imiter; & qu'en effet une 
vertu morale, telle que la premiere, ne peut 
pas être abfolument contraire à l’autre, qui 
eft une vertu de l'entendement. Il eft aifé de 
répondre à cette objection, en diftinguant la 
prudence humble & raifonnable, de celle, 
qui eft pleine de vanité, & qui ofe même 
dans fa préfomtion trouver à redire aux ar- 
rêts du Ciel, & controller fes difpofitions. 
Telle étoit celle de Caton , quand il deman- 
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doit, où étoit la Providence d’enhaut, qui 
foufroit que Pompée fût invincible, lorsqu'il 
ne fifoit rien de raifonnable, & qu'il ne tra- 
vailloit, que pour fa feule ambition; au lieu, 


qu'’aiant embraflé depuis le bon parti en faveur Plwar. 


de la liberté publique, il n’avoit plus de bons 
fuccès, & fuccomboit fous Céfar, qui en 
étoit l'ufurpateur. Pompée lui-même, abon- 
dant en fon fens, tint de femblables dif- 
cours au Philofophe Cratippe, dans l'Ile de 
Metelin, après fa deroute de Pharfale.  Plu- 
tarque loüe ce Philofophe d’avoir condef- 
cendu prudemment aux fentimens de ce 
grand & infortuné Capitaine, fe contentant 
de lui donner quelque efperance pour l'ave- 
nir.. Mais je trouve, qu'il eût mieux fait, 
d’avoir moins de cette prudence mondaine, & 
que repréfentant à Pompée le refpect, qui 
eft dù aux Decrets du Tout-puiflant, il eût 
pů l'éloigner mieux de fon impieté, qui le 
faifoit blasphemer contre des ordres, dont nò- 
tre humanité ne fauroit comprendre les mo- 
tifs ni la fin, quoiqu’ils tendent toûjours au 
bien général de tous les hommes. La Philo- 
fophie de Cratippe n'eût pas été, ce me 
femble, moinsprudente, ni moins confola- 
tive, le prenant de ce côté là, & fi elle eût 
été plus fage, n’aiant rien de lache, ou qui 
M iiij 
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flattät les emportemens de Pompée, qui ne 
faifoient qu'irriter davantage Dieu contre lui. 

Xyrınus. La mauvaile fortune de ce Ro: 
main accoutumé aux profperités, avoit mis 
{on efprit tellement hors de la bonne affiette, 
qu’on peut préfuppofer en faveur du Philofo- 
phe, qu'il le jugea incapable pour lors de ce- 
der aux meilleures raifons. Les grandes 
averfités étonnent comme dés coups de ton- 
nerre, qui a fait nommer nos peurs furpre- 
nantes, des étonnemens. Ces revers du For- 
tune extraordinaires peuvent même précipiter 
jusques dans une efpèce de démence, qui re- 
jette les plus fains propos & les plus falutai- 
res confeils ; de forte, que le médecin {piri- 
tuel fe doit alors-accommoder à l’infirmité 
d'un malade, qui weft pas gueriffable par les 
remèdes ordinaires, que peut fournir la rai- 
fon. Peut-il y avoir une plus grande dé- 
mence ou folie ? que de cracher contre le 
Ciel, & d’accufer injurieufement fon pre- 
mier Moteur d'injuftice &d’aveuglement, par- 
ce qu'il ne fait pas aller les chofes comme nô- 
tre petit fens le jugeroit pour le mieux? 
Cependant Pompée & fes femblables, reduits 
à de fi mauvais termes, deviennent fi in: 
curables, qu'il femble, ‘que ce foit d'eux, 
qu’ait voulu parler le proverbe des Juifs, f 
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contuderis flultum in pila quafi ptifanas, fe- c. 27. 


viente defuper pilo , non auferetur ab eo ftulti- 
tia jus. Cratippe paroit donc excufable, d’a- 
voir ufé de remedes palliatifs , lors que.de 
plus violens n’euflent fait qu'aigrir le mal, & 
augmenter la frénéfie d’un tel malade. 
Tussrtrus Ocerra Ce font ces fauf 
{es prudences, qu'on doit condanner comme 
contraires à la vraie Sagefle. : Car oùil.eft 
queftion de refuter une impicté, c'eft être 
prévaricateur en la caufe de Dieu de gau- 
chir, pour quelque confidération que ce foit. 
Au furplus, vous auriés bien de la peine à 
faire paller Pompée pour un fou, & quand 
vous donnés à fon impicté, comme pour 
l'excufer, le fimple nom de folie, vous ne 
vous appercevés pas, qu'il n'y a point de cri- 
me, dont on ne pôt éviter la peine, fi le pré- 
texte de la folie étoit recevable. D'ailleurs, 
nous fommes presque tous des fous les uns à 
l'égard des autres, & l'Efpagnol,, qui l’a ain- 
fi déterminé par un de fes proverbes, en a un 
autre, qui porte, que fi la folie étoit une 
douleur fort fenfible, toutes les maifons re- 
tentiroient de cris & de lamentations ; fi loct» 
rá fueffe dolores, ‘en cada cafa darian boxes. 
Ajoûtés à cela, qu'il ny a point d'efprit fi 
élevé, qui n'ait dans fes plus hautes fpécula- 
M v 
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L. & tions quelque grain de démence, s’il en faut 
a croire Sencquel, 07 poteft grande aliquid €F 
Supra cæteros logui, nifi mota mens. Quelle 
apparence y a-t-il donc de vouloir rendre 
moins criminelle limpieté tant de Caton que 
celle de Pompée, fous cette couleur, que 
leurs infortunes les avoient mis hors de leur 
bon fens, & rendus plus dignes de commifé- 
ration , que de correction, nonobftant leurs 
blafphèmes. Mais, puisque nos premiers : 
propos de la Sageffe, nous ont infenfiblement 
portés dans celui de fa partie adverle, qui eft 
la folie, difons en encore deux ou trois petits 
mots. Son nom Latin, examiné par Cice- 
ron au troifiéme livre de fes Tufculanes, mar- 
ue une maladie d'autant plus dangereufe, 
qu’elle eft de la partie, qui nous doit être la 
plus chere, momen infanie fignificat mentis 
ægrotationem ÈP morbum, id eft infanitatem & 
aægritudinem animi. Cependant c’eft une cho- 
fe aflés étrange , que ceux, qui en font affi- 
gés reffentent fi peu leur infirmité, qu'ils en 
font gloire, & ne voudroient pas en être dé- 
livrés ; fultitio gaudium flulto, dit Salomon 
dans un de fes adages, ou plûtôt dans ceux 
de fa Nation; & dans un autre, /#pientior 
fibi flultus videtur feptem viris loquentibus fen- 
tentias. Or quoi qu'il n’y ait point de mala- 
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dies plus à craindre , felon Hippocrate , foit 
du corps, foit de l’efprit, que celles qui pa- 
roiffent fans douleur , fi eft - ce qu’on peut 
maintenir, que les perfonnes, dont.nous par- 
lons, font en quelque façon ce que le Poë- 
te a prononcé des hommes ruftiques, feñces 
errore fuo ; & cela eft caule, que Sextus Em- 
piricus les compare aux fourds & aux aveug- 
les nés, qui ne forment aucune notion, les 
premiers des fons, ni les feconds des cou- 
leurs. Les fous, dit-il, leur refflemblent, en 
ce qu'ils ne connoiffent point non plus, dans 
létat où ils font, de plus grande fageñle, que 
la leur, ni de vie plus heureufe, que celle, 
qu'ils mènent. Ils font perfuadés, que tout 
lé monde leur reflemble, 
Tfanus omnis- furere credit ceteros ; 
& quelqu'un a rendu cette raifon de leur in- 
dolence , que quand la Folie eft entrée dans 
une cervelle propre à la recevoir, elle ne tra- 
vaille point fon fujet, ni n’eftnullement refen- 
tie, reffemblant aux Flemens, qui n’ont nul 
poids dans leur lieu naturel, #7 proprio Ele- 
mento non gravitant, pour ufer des termes de 
la Phyfique. Ily a long-tems que Sophocle 
avoit remarqué cette impañlibilité, qui ac- 
compagne une telle maladie, lorsqu'il écri- 
vit ces Vers dans {on Ajax, 
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To uý Ogoveiv yag; naor oivoiduvoy mauov, 
Defipere enim malum ef? non dolens: 

Pintar. Sans mentir je trouve bien étrange la penfée 
et 3 de Chryfippe là deflus, Jors qu'il foutenoit 
des: com-dans fon troifiéme livre de la Nature, qu'il 
mun. con- Étoit utile & expedient de vivre fou & infenté, 
“P plûtôt que de ne point vivre, encore que l'on 
n'eùt aucune efperance de devenir jamais fa- 

ge. Pour moi je ne fai point d'opinion moins 
foutenable, que celle-là, ni de mort plus fou- 
haitable autant que la Réligion le peut fouf 

frir, que celle, qui délivre d’une fi -calami- 

teufe infirmité, qu'eft la démence, qui nous 

fait tenir ce discours. Mais d’où vient, qu’un 

Sage tire plus de profit d’un Fou, comme di- 

foit Caton, qu’un foù n’en fauroit retirer d’un 
homme fage? C’eft fans doute, que ce der- 

nier obferve & évite les fautes, qu’il voit fai- 

re à l’autre, & qu'il condanne comme mau- 
vaifes ; au lieu que le fou eftincapablede rien 
imiter, ni de tirer profit de ce qu'il voit exe- 

Sadi Per-cuter raifonnablement. … Le fage Locman, à 
PEER qu'affürent les Philofophes d'Orient, in- 
terrogé, qui l'avoit fi bien inftruit qu'il étoit? 
répondit, que les aveugles avoient été fes 
principaux maitres, aiant pris garde, qu'ils 

ne mettoient jamais le pied nulle part, qu'ils 
n'euffent-effaié le lieu, où ils vouloient le po- 
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fer. ` Jene rapporte pas cetapophthégme en 
faveur de-la prévoiance qu’il enfeigne, mais 
feulement pour juftifier, que les aveugles, 
tant du corps que de Pefprit, peuvent inftrui- 
re les plus clairvoians de l’une & de l’autre 
partie, fi ceux-ci étudient les premiers, ce que 
ne peuvent pas faire, à l'égard des éclairés, 
ceux: qui font dans une déplorable cécité. 
O le-merveilleux avantage des perfonnes, qui 
favent, à limitation de Locman, { prévaloir 
de tout ce qui eft expolé à leur vüé, dont ils 
recueillent d'importantes leçons. © Comme 
ilnyatien, qui enrichifle fi tôt un bon mé- 
nager de campagne, que de faire en forte, 
qu'il ne poflede point de terre, qui ne lui foit 
utile, & qui ne lui rapporte quelque fruit; 
rien aufline contribué tant à rendre un hom- 
me fage, que de s'inftruire fur tout ce qui fe 
paffe dans le Monde, où les moindres ren- 
contres & les plus petites chofes peuvent fer- 
vir à le perfectionner, & à lui acquerir cette 
fagefle, où il afpire. Si une telle -acquifition 
donne quelque peine au commencement, elle 
eft recompenfée en fuite de mille plaifirs, & 
de cette vie tranquille, où il arrive, comme 
Alphée au fein de fa chere Aréthufe, fans que 
la falure ou le désout de’ cette mer orageufe 
des affaires du monde puiffe corrompre la 


LA dr prit 


190 LA PROMENADE. 


douceur d'une fi agréable poffefion.: C’eft 
une douceur, comparable à celle de la figue, 
qui neft. en rien alterée ni diminuée par l’a 
mertume de figuier, non plus que le plaifane 
repos du Sage par le tumulte importun de 
tantde fous, qui l’environnent.. Mais où 
trouverons nous ce prétendu Sage, & quand 
on l'auroit trouvé, qui le pourra bien recon- 
noitre? Celui des Stoïciens neft jamais-une 
perfonne privée, la Nature l’a établi un Didta- 
teur & Magiftrat perpétuel. D’autres Philo- 
fophes font le leur obeïffant aux loix qu'il a 
trouvées, & fe contentant de la Sageffe de 
fes Peres. pour, ce regard, comme de leur 
Terre, & de leur Soleil.  Seneque seft plû 
à le cacher dans un coin du Monde, où il ne 
De conft. fé. communique à perfonne, ¿lum in alis 
SP. c- 15: mundi finibus. fia virtus collocavit nihil vobis: 
cum commune habentem ; & je m'étonne, qu'il 
ne l’a logé dans quelqu'un des Intermondes 
d’Epicure, dont il prife & fuit affés fouvent 
la docirine. Tl faut d’ailleurs avoir les yeux 
bien pénétrans, ou des Lunettes à longue vûë 
fort excellentes, pour difcerner un homme 
fi refervé qu'eft le Sage, & qui fe tient toû- 
jours fur {es gardes, pour, dis-je, le bien 
diftinguer parmi tant d’autres perfonnes, qui 
le contrefont, & qui ont quelquefois des fo- 
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lies auf férieufes qu’eft faSageffe. La gran- 
de difficulté, qui fe trouve en ceci, c'eft, qu'au 
jugement des plus entendus, il n’y a que les 
Sages, qui s'entreconnoifient. Empedocle 
fe plaignant à Xénophane de n'avoir point en- Diog. 
core vú d'homme fage; ce neft pas merveille, £0. a 
lui repartit finement le dernier, qui ne leju- De 
geoit pas tel, car il faut l'être foi-mème, pour 
bien remarquer fi un autre l’eft: Comme qui 
diroit, qu'il eft befoin de poffeder la pierre 
philofophale avant que de la pouvoir rencon- 
trer dans le fourneau; ou être un Rofe-croix 
parfait, avant que de mériter la converfation 
de fes femblables. 

Xyzinus. Je vois bien, que vous voulés 
revenir à vôtre premiere maxime, qu'il n’y 
a que la bonne Théologie, qui fournifle la 
pierre de touche, où fediscerne la vraie fagef 
fe de celle qui eftfalffiée. . Et comme la mê- 
me regle, qui montre la rectitude des chofes, 
fait voir ce qui eft tortu en d’autres, je penfe, 
que cette même fcience du Ciel eft le feul ni- 
veau, fur lequel on peut fans mécomte diftin- 
guer tant d'apparences trompeules de fageffe, 
qui abufent la plûpart du Monde dans toute 
forte de Réligions, & qui ne font que des fo- 
lies masquées. 

Tuserrus OcELLA. Vous avés eu rai- 
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fon de dire la bonne Théologie; car il y en'a 
d'autres, qui fe font mêlées, & qui fe mêlent 
encore {ouvent de donner comme elle des 
loix de la Sageñle, & de déclarer téméraire- 
ment ceux, qui la poffédent. Si vous exa- 
minés à part chacun des fept Sages de Grece, 
vous trouverés, qu'à la referve de ce célèbre 
trepied d’or, que Solon particulierement vou: 
lut être renvoié à Dieu, ce qui.a peut-être 
obligé Platon à le nommer le plus fage de 
tous; ils n’ont pas fait moins de folies en leur 
tems, que d'actions de fageffe, à quoi je ne 
me veux pas arrêter pour le préfent. Tant 
ya, que fi Apollon étoit aucunement excu 
fable, de donner le nom de Sage à Socrate, 
lon ne fauroit lui pardonner avec raifon de 
lavoir encore attribué à Sophocle, & à Euri- 
pide, felon la judicieufe obfervation d'Ori- 
gène dans fon Traité contre Celfus. Il faut 
qu'on appellät fages de ce tems-là tous ceux, 
qui excelloient en quelque profeflion; car ce 
Sophocle, excellent Poëte Tragique, me fait 
fouvenir de ce que Lucien rapporte de lui, le 
rangeant au nombre de fes Macrobies. -Il 
conte, qu'il fåt fur la fin de fes jours accufé 
de folie par fon fils Jophon, mais qu’aiant re- 
cité fon Oedipus Colonæus devant fes Juges; 
fans fe contenter de l’abfoudre, ils condanne- 

rent 
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rent ce fils de folie.” La le@ture.que fit Dé- 
mocrite de fon grand Diacosme, donna lieu, 
comme vous favés, à un jugement peu diffé- 
rent. Et vous n'ignorés pas, que les Abde- 
ritains, qui étoient fes parties adverfes, furent 
reputés par Hippocrate beaucoup plus eftro- 
piés dé cervelle, que ne 'étoit celui, qu'ils 
toutenoient être en démence. : A. la vérité 
Fona: voulu, qu'il n’eût que la fantaifie de 
bleffée, & que le hazard aiant porté, qu'ils 
ne traitaflent Hippocrate & lui que de matié: 
res, quiappartenoient plus au jugement qu’à 
Pimagination, durant le petit efpace de tems 
qu'ils furent enfemble, Pon ne doit pas s'é 
tonner, fi cet excellent Médecin:ne reconnut 
pas l’infirmité d’un tel malade, que le favoir 
extraordinaire avoit mis dans une fi grande 
réputation. Je trouve néanmoins cette pen: 
{ée plus ingenieufe que vrai-femblable, & en 
laiflant le discernement à d’autres, je ne dirai 
rien davantage fur le fujet de la Sageffé; avec 
qui j'ai fi. peu d'habitude, que ce feul mot, fi 
excellemment proferé par le Roi Alfhonfe: 
Que fi elle étoit à vendre, le plus opulentMo: 
narque de la terre pourroit devenir néceffi- 
teux, parce qu'il devroit tout donner pour la 
pofleder, Car ne penfés pas, que quand le 
refte du jour le pérmettroit, je me voulufe 
Tome IV, Part, I. N 


194 LA PROMENADE. 


réfoudre à, vous debiter les loix de la Sageffe, 
& les regles qu’en ont préfcrites ceux, qui ont 
été affés hardis pour en traiter. Pour ne rien 
dire des anciens, Charon, qui l’entreprit, il 
n’y a guéres, y reüflit fi peu avantageulement 
pour lui, qu’aiant émù bien des frélons con- 
tre fa reputation, il fe vit reduit à la neceffité 
d'écrire une Petite Sageffe, qui fût presque une 
retractation de la premiere. Cardan étant 
entré quelque tems auparavant dans la même 
carriere, reconnut depuis au Traité qu'il fit 
de fes propres livres, qu'écrivant ceux de la 
Sageñle, il s’étoit laiffé emporter au zele du 
bien public contre fon interêt particulier, qui 
ne vouloit pas, qu'il s’expliquât nettement, 
comme il avoit fait, haudignarus, dit-il, hæc 
omnia contra fapientiæ præcepta prodi.: J'étois 
plus propre à parler de la folie, avec qui j'ai 
plus de familiarité, comme j'ai fait dans le 
discours Sceptique fur cette commune façon 
de parler, N’avoir pas le fens commun. Car 
fi Seneque a voulu prononcer de lui auff 
agréablement que modeftement, fi guando fa- 
tuo deleétari volo , non eft mihi longe quærendus, 
me rideo, Je puis me vanter apres lui, d’avoir 
cela de commun, avec les grands Princes, que 
je ne fuis jamais, au fens dont il parloit, fans 
mon Fou, qui me fait rire des principales par- 
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ties de la vie, auffi bien que des moindres, & 
fort fouvent du total. Ce peu que je puis 
comprendre dans cette Sagefle, dont tant 
d’autres font parade, qu’ils n’en poffedent pas 
beaucoup, c’eft qu'on {e travaille en vain d'en 
acquerir quelques notions, fi en fe les appli- 
quant, On ne s’en prévaut aux occafions, où 
elles peuvent être d’ufage. Et j'ai fait ma 
principale maxime là deflus de ce Vers d'Eu- 
ripide, rapporté par Ciceron dans une de fes 
Epitres, ` 

Misw coQisnv dis y durò coDoc, 

Odi Japientem quicunque fibi ipfe non eft fa- 

piens. A Dieu. 


A E A E 
AU 
EPE CCTTE PUR 
N vous imaginés pas dé trouver dans: ces 


trois dernieres Promenades, ni un ffyle 
plus à la mode,nides penfëes moins libres, qu'aux 
fix précedentes. L Auteur seft confirmé dans 
Jon opinion, que cette forte de compofition efè 
ennemie de toute contrainte, tant à l'égard du 
langage, que des chofes dont on y parle, qu'il fe- 
voit très fâché, d'avoir recherché les delicatef: 
Jes du Roman, où la Jublime expreffion du genre 

N ij 
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Démonfiratif, qui ne compltit pas avec les re- 
creations ruftiques 3° ingenuès d'une Promena- 

dede campagne. Ce weft donc pas pour vous 

prier de l'excufer, quil vous arrête ici, n'étant 

pas de humeur de ce Déclumateur Albutius, 

que Seneque repréfente toüjours trifle, © fe re- 
pentant des ditions, qu'il avoit emploiées dans 

in Con- fes Oraifons, triftis ac follieitus Declamator, 
FO & qui de dictione fua timeret, etiam cùm di- 
xiflet: Tout ce qui pourroit le peiner ; ce feroit 

de voir mal interpreter fes penfées, ET. qu'on 

reçüt injuftement deld main gauche, les chofes 

qu'il préfente ici innocemment de ladroite. Fous 

vous fouviéndrés s'il vous plait de la regle géné- 

yale , gWon ne doit jamais prendre les paroles 

hors du fens 87 de l'intention de celui, qui les a 
proferées. Si lon em ufoit autrement , il faudroit 
condanner Saint Paul d'avoir mal parlé aux Co- 

ep. 1-¢ I yinthiens, quand il leur dit. Quod ftultum 
èft Dei, fapientius eft hominibus, & quod in- 
firmum eft Dei, fortius eft hominibus, cow- 

me s’il pouvoit y avoir quelque forte de folie, & 
quelque éfpece d’infirmité en Dieu. I wy æ 

point d'impieté qui ne s'établit, ni de blasphème 

qui ne fe tirât des plus faintes Ecritures, s'il 

étoit permis à chacun de s'en fervir à fa mode, 

€ d'en détourner le bon Jens, pour les porter au 

fien. … Cela me fera répeter ici ce que j'ai déjà 
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Joûtent ailleurs, que toutes les allufions ne font 
pas pueriles, ni par confequent à rejetter , com- 
me certaines perfonnes l'ont voulu téméraire- 
ment établir. Si leur maxime étoit certaine, 
nôtre Seigneur même auroit proferé peu ferien- 
Jement à Saint Pierre, tues Petrus: & füper Matth. 
hanc petram ædificabo &e. : Mais Dieu nous ™ 1 
garde de tomber dans le fens reprouvé de ces ri- 
dicules Cenfeurs. Pour moi je furs refolu de me 
rire de tous leurs Canons de Grammaire mal éta- 
blis; me fouvenant, que Saint Augufiin en ufe 
de méme, lors qu'il fut repris par un Crefconius 
d'avoir nommé Donatiftes par une formation 
Grecque ceux, quil devoit appeller Donatiens 
Selon les regles de l'analogie Latine. S. Augu- 
fiin fe vailla, de cette baffe cenfure, à peu près 
comme fit Demofthène lors qu'Efchine le reprit de 
quelques locutions, qu'il prétendoit n'être pas 
du beau langage d'Athènes. Zene crois pas, 
lui repartit pour toute réponfe Dermofthène, qu'il 
S'agife en cela du falut de la Grece. Sans men- 
tir, ilya bien de la bafeffe dans l'épluchement 
Grammatical de telles bagatelles ; & pour moi 
dans l'âge avancé où je fuis, je veux faire mon 
profit de la correction, que donna Saint Grégoire 
à un Defiderius Evêque de Vienne. Ce Prélat 
Je méloit d'enfeigner la Grammaire, 85 d'en faire 
des leçons à quelques-uns. … Le Pape Grégoire 
N iij 
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Lo. luien fit cette reprimande dans une de fes epi- 
EP- 50: tyes, qu'il étoit honteux à un Evéque de vaguer 
à des études de fi peu de confidération, nefas 
ducens Epifcopum ejusmodi literarum ftu- 

diis immorari. Que s’il faloit ufer d'excufe 
pour quelques dictions étrangeres, EP méme 
pour des paffages entiers d Auteurs que j'ai ci- 

tés en leur langue, je vous prierois de confidé- 

rer, qu'ils ont fouvent plus de force rapportés 
ainfi, perdant quelquefois beaucoup, quand on 

les traduit, outre que dans des entretiens par- 
ticuliers comme font ceux d’une Promenade, 

l'on s'y donne ordinairement la licence de dire 

les :chofès comme elles fe préfentent à l'efprit, 

L2 € que la mémoire les fournit. D'ailleurs, ce 
MA qu Ariflote a écrit en faveur des Métaphores 
Je peut rapporter ici, c’eff que le nombre des 
paroles étant fini ÊS terminé en toutes langues, 

€ les chofes, qu'on y veut exprimer, étant in- 
finies, ce weft pas merveille, qu'on ait recours à 

des translations, ou aux termés d'une langue 
étrangere, foit ancienne, foit moderne. Après 

tout , l'excufè d Anne Comnene, à qui l'on re- 

Lib. 10. prochoït quelques diéfions de Jon Alexiade , me 
Alex. Sombie très digne de fa haute naiffunce & de Jon 
rare efprit :. Quelle en avoit ufé librement de 

la forte, confidérant, qu Homere, beaucoup 

plus obligé qu'elle à l'élegance, avoit pas fait 


difficulté d'emploier une infinité de noms tout-à- 

fait barbares, & qu'une oreille Grecque avoit 
de la peine à Jupporter. Je ferois confcience 
de vous arrêter davantage. A Dieu. 
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Liri SN cft vrai que l'égalité, felon lopi- 
CUS. nion des grands Philofophes, foit 
de l'effence de l'amitié, parce que celle-ci ne 
peut lubfifer fans quelque forte d'égalité, 
Ohóryg icórng ris èsw, comme porte le tex- 
te d'Ariftote; jaurois, il me femble,un grand 
fujet de me plaindre, fi vous me refufiés la 
même grace que vous avés faite à d’autres 
amis, de m'admettre au plaifir, que vous pre- 
nés dans vos Promenades, le plus fouvent fo- 
litaire, mais, qui quelquefois aufi ne les ont 
pas exclus de vôtre agréable converfation. 
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Tuserrus OcezrA. Elle ne fera telle 
que vous la dites, que, parce que vous y con- 
tribücrés, & vous mé prévenés, en me de- 
mandant une chofe, que j'ai fouhaitée ar: 
demment aufli-tôt que je vous ai apperçü. 
Vous ne laiffés pas néanmoins d’ attaquer fine- 
ment les divertiflemens, que je prens aflés 
{ouvent. dans la folitude quand des com- 
pagnies femblables à la vôtre viennent à me 
manquer. Sur quoi je veux bien vousavoüer 
franchement, qu'encore que je ne fois pas mi- 
Janêrope; à l'égal de ce bizarre Athénien, je 
ne puis néanmoins condanner abfolument fon 
humeur, qui le portoit à haïr les méchans, 
comme tels, & la plüpart des autres hommes, 
parce qu'ils ne haïflent pas affés les méchans. 
Combien pourroiton former d’inftances là- 
deflus, qui prouveroient la vérité d’une fenten: 
ce Arabiquedu Calife Gali; Que c'eftêtre fur 
la Mer que de cheminer en la compagnie des 

, vicieux, tant le peril y eft grand. Cela m'a fait 
fouventpréferer le defert de la campagne aux 
compagnies de la ville; de même qu'un Pro- 
verbeGrec prifoit plus le village de Thénen, à 
caufe de la verdure de fes bocages,& du doux 
repos, qu'on y trouvoit, que tous les pafle-tems 
de Corinthe dont ce petit hameau étoit fort 
proche; quoiqu'on nommäâtalors la belle cité 
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de Corinthe, le féjour des Bienheureux, dont 
peu de perfonnes pouvoient jouir. Mais fans 
entrer dans la confidération générale de l'Ec- 
clefiafte, qu'il y a de l'avantage à être deux,ne 
fût-ce que pour fe donner la main, filon 
failoit un faux pas, melius eft duos efe fimul 
quam unum; habent enim emolumentum focie- 
tatis Jfuæ: Sans nous fouvenir de ce que Diew 
profera dés le commencement du Monde, 
que. c’eût été un malheur à Phomme de dé- 
meurer feul, dixitgue Dominus Deus, non eft 
bonum, hominem efè folum: ‘Sans dire, qu'on 
voit dans toute la Nature, qu'il wy à point 
d'animal, qui ne fe plaife avec fon femblable, 
INE Nma répret, æqualis æqualem deleéfat : 
Et fans vous repréfenter en particulier les in- 
terêts de nôtre amitié; qui feroit notable. 
ment bleffée fi vôtre compagnie ne m’étoit 
très chere : Il me fuffit de prendre à garand 
de mon eftime pour vous fans flaterie, vôtre 
feul mérite, qui vous rend fouhaitable par 
tout, principalement aux occafons de faire 
une promenade, qui foit plaifante & utile en 
même tems. Car de quoi peut-on s’entrete- 
nit plus agréablement & avec plus de profit, 
que de cé que vous avés remarqué en tantide 
pais où vous avés été, fur tout du côté du 
Nord, dont les connoiffances font fi rares & 
Nv 
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fi morfondués, qu’elles peuvent pañfer pour 
mortes à nôtre égard. Or fuppolé, que la 
Nature ne foit admirable par tout, que pour 
nous donner à connoitre dans fes ouvrages la 
main de celui, qui la conduit, & afin que 
nous faffions réflexion de l'excellence des 
créatures, fur celle du Créateur: C’eft fans 
difficulté un grand avantage à ceux, qui ont 
confidéré les différens vifages de cette même 
Nature, & remarqué dans la diverfité, qui 
lui plait fi fort, & que les voiages expofent 
journellement à leur vüé, la fageffe & la Tou- 
te-puiffance de ce merveilleux Opérateur, qui 
Panime- Je vous ferai donc très redevable, 
{fi vous me communiqués, durant nôtre Pro- 
menade, quelques unes des remarques, dont 
vous favés que je repais mon efprit avec beau- 
coup plus de fatisfaction, que d’autres ne font, 
qui ne les goutent pas comme moi. 
Liriscus. Encore que mes Obfervations 
ne {oient ni fi rares, ni fiamples, que je le 
fouhaiterois, pour vous-contenter, je me foû- 
mettrai à tout ce que vous défirerés de moi, 
pourvû que vous ne me laifliés pas trop long 
tems tenir le dé. Je perdrois trop dans la 
condition de nôtre Promenade, fi pour vous 
entretenir de certaines chofes extraordinai- 
res, & dont 
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Ad nos vix tenuis fame perlabitur aura; 
outre qu'elles font d’ailleurs de très peu de Æ 
confequence, hors l'application , que vôtre 


Sceptique y fait donner ; fi dis-je je me pri- 


vois par de longues narrations de ce que je 
puis me promettre de vous, & de vos férieufes 
penfées , qui fubfiftent d'elles-mêmes à cau- 
fe de leur valeur intérieure, fans rien de- 
voir à la nouveauté. 
Viribus illa fuis, non novitate , placent. 

Je vous dirai de plus, que pour ce qui touche 7 
les contrées Boreales, dont vous m'avés par- 

lé, j'ai donné au public des Traités particu- 
liers de ce que l'Islande & le Groenland ont 
de plus notable, qui me doivent exemter de 
vous en rebatre les oreilles, non plus que des 
Renards de Spizberge, ou des Ours dela 
nouvelle Zemle, dont vous avés lü toutes les 
Rélations. Mais gardons-nous bien d’épou- 
fer lôpinion de ceux, qui croient, que le 
Froid ait tellement défolé les regions Ar@i- 
ques & Antarctiques, qu’elles foient fans ha- 
bitans, qui s'y entretiennent en s’y plaifant, 
& qui aient pour cette patrie glacée toutes 
les tendreffes, qu'éprouvent les autres hom- 
mes pour des lieux, qu'il femble que le So- 
leil regarde plus favorablement. Chaque 
Climat a fes habitans nés & difpofés naturel- 
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lement à la température de fon air, quin’atien 
qui les détruife, ou qui leur foit abfolument 
contraire. . Souvenons nous du défir incom- 
prehenfible de retourner chéseux, qu'avoient 
ces Groenlandois ; qu'on retenoit par force, 
il n’y a pas long-tems, eh Dannemare: Pe- 
{ons un peu les propos, que tenoit fur cela 


l3. Relar. ce Samojede à Olearius, lui avoüant, que 


de mo 
ribus 
Germ. 
6,2. 


la Moicovie avoit fes beautés, mais, que 
fon païs confinant la mer glaciale avoit des 
` commodités & des douceurs , qui devroient 
faire quitter au Grand Knés, s’il les connoif. 
foit, Mofcaw & le refte de fes autres provin- 
ces. Nous ferons contraints là deffus de faire 
grand cas des termes de Tacite, quand il 


- parle de l'Allemagne, Germaniam informem 


terris, afperam celo, triffem cultu afpetuque, 
nifi, fi patria fit. Cette derniere claufe con- 
firme ce que je viens d'avancer, & fon exce- 
ption favorable à la Patrie juftifie, qu'il n'y 
en a point, qui n'ait des charmes capables 
de la faire préferer à tout autre endroit. 
L'Empereur Severe comme Africain trouvoit 
les legumes de Libye, qu'il fe faifoit appot- 
ter, meilleurs & plus favoureux que la plus 
friande nourriture, qui lui fût préfentée. 
TuserTus OceLLA. Pouvés-vous dou- 
ter que je ne fois fur cela de vôtre fentiment. 
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Si le froid peut faire méprifer à quelqu'un les 
régions les plus Hyperborécs ; ceux, qui les 
habitent, proteftent, qu’au tems qu'il eftex- 
traordinairement rigoureux, ils goutént dans 
leurs Poêles , &:dans leurs grottes fouterrai: 
nes les plus divertiffemens, & les plus fenfibles 
plaifirs de la vie. Ils y ont mille fortes de 
jeux, qui les recréent, fans que leur repos 
foit jamais interrompu ni par les Trompettes 
ouerriéres, ni par tant defoucis, qui travail: 
lent les autres hommes. Les feux, qu'ils 
y favent allumer, les préfervent de tout en- 
Sourdiflement, pouvant dire ce que le Poëte 
fait prononcer au pafteur Tyrfis, 

Hic tantum Boreæ curamus frigora , quantum 

Aut numerum Lupus., aut torrentia fluminaripas. 
Je crois même, qu'il y a lieu de leur appli- 
guer cette pénfec Perfane, que le Soleil appa- 
remment feroit bien aile de s'approcher en 
ce tems là de leurs feux, & de s’y réjoüir 
avec eux. Si l’on ajoûte, que les peaux, 
dont ils fe couvrent, n’ont guéres de rapport 
à la félicité, que je leur attribuë ; l'on peut 
répondre, il me femble, que nos Européens, 
n'aiant vå que très peu, & feulement des 
plus miférables habitans de cette Zone gélée, 
dont nous parlons, il n’y a guéres d'apparen- 
ce d'en tirer une confequence pour les au 
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tres ; outre que fi d’ailleursles habits faifoient 
le bonheur, le prix, & la nobleffe des hom- 
mes, le moindre ver à foie feroit dans fon 
coucon bien plus fortuné, que nous ; com- 
me il s’enfüuivroit encore , que le fourreau & 
le baudrier feroient la bonté & la recom- 
mandation de l'épée. Mais à le prendre un 
peu moralement, n’eft-ce pas plûtôt un avan- 
tage qu'une disgrace à ces peuples, foit Hy- 
perborées, foit Hypernoties, puisque leur 
condition doit être égale, d'ignorer toutes 
ces étofles, & toutes ces parures, que le 
Guazzo nomme {i proprement dans fa ci- 
vile converfation, fendardi di fuperbia, &, 
1.22. nar, Zidi di luffuria. Pline s’eft contenté d'inveåi- 
hift c2, ver contre les Perles & les pierreries des 
Dames de fon fiécle, en ces termes affés pro- 
pres pour le nôtre: Zrtaéta etiam anchoris 
Jerutantur vada, ut inveniat per quod facilius 
matrona adultero placeat , corruptor. infidie- 
żur nuptæ. Mais Seneque après avoir dit d'el- 
les, que dans leurs belles robes, & dans 
leurs juppes délicates, elles étoient, comme 
elles font aujourd’hui, paulo obfcenius quam 
pofita vefte nude; ajoute par une réflexion 
presque conforme à celle de Pline, ex omni 
rupe conchylium trahitur , quo veftis cruente- 
żur. Infelices ancilarum greges laborant, ut 
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adultera tenui vefte perfpicua fit, ÈP nihil in 
corpore. uxoris: fue plus maritus, quam gui- 
libet alienus peregrinusque agnoverit. Para- 
phrafons un peu ces deux Auteurs dù tems 
pañlé & de l'ancienne Rome, pour rendre 
leur texte plus propre à la Gaule de nôtre 
fiécle. Ne faifons nous pas venir des Pro- 
vinces du Japon, & de la Chine, diftantes 
de nôtre France de tout le diamétre de la 
terre, les plus belles étoffes qu’elles aient, 
pour parer, je ne dirai pas une Princeffe, 
mais fouvent une petite coquette de Bour- 
geoife ? Les Rubis du Peou, les Diamans 
de Golconde, les Turquoiles de la vieille ro- 
che dePerfe, les Eméraudes du Perou ou de la 
nouvelle Grénade, ni les Opales de Hongrie, 
ne peuvent contenter leur luxe, & les Perles 
d'Ormus ou du Golphe Perfique deviennent 
viles à leurs yeux, parce que l'Inde Occi- 
dentale en a fait voir depuis peu de beaucoup 
plus groffes. Certes, pour ne pas poufer 
l'affaire plus avant, l'influence du Ciel fous 
lun & fous l'autre Pole, eft bien plus favora. 
ble à ceux, qui y coulent leurs années,exemts 
du luxe, qui regne ailleurs, & de la luxure 
qui eft {a compagne inféparablé. Je foutiens 


encore apres Sextus l'Empirique, dont trois adv. 
Empereurs confecutifs, Marc Antonin, Com- Marsh, 
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mode, & Pertinax, ont fait tant de cas, que, 
s'il y a-du.deshonneur: à être peu curieufe- 
ment vétu, il faut fe moquer des plus grands 
Héros de l'antiquité: #ituperandus eft Ulyf 
fes, quod operarii fumto habitu ingrefus eft 
hoftium urbem : Kituperandus eft Perfeus, Fo- 
vis filius ; quod fufpenfa fibi pera aridam tran- 
fiit Libyam; & Hercules, quod Leonis pelem & 
clavam: addnxit ad certamina: Bien que les 
exemples de` cette induction tiennent de la 
Fable, & qu'ils foient profanes, comme tirés 
du Paganisme, la fentence du Philofophe & 
{a conclufon ne laiffent pas d’être très dignes 
de confidération. Or quoi-qu'il'en foit, je 
{uis d'autant plus éloigné de mal penfer d’un 
Climat, par l’habit groflier & négligé de 
ceux qui l’habitent, que j'ai lû depuis peu 
dans la quatriéme partie des Rélations de ce 
fameux Pelerin Pietro: della Kalle gwen beau- 
coup d'endroits; Où il s’eft trouvé, & où les 
hommes vont nuds, ils prennent générale- 
ment toute forte d'habits , pour des entraves 
de gens condannés à les porter en punition 
de leurs crimes.  Voiés, leurentendoit-il 
dire des mieux parés & ajuftés, comme ils 
ont tous les membres du corps liés & garot- 
tés: Il faut qu'ils foient grandement coupa- 
bles, pour être tenus dans une telle torture, 
Certes 
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Certes des gens, qui fe glorifient, “& qui 
s’efliment heureux de la forte dans leursnudi- 
té s'empêcheront bien de juger avantageufe- 
ment des autres, par la qualité de leurs ri- 
ches vêtemens ; ‘puisqu'ils les ont en fi grand 
mépris, & qu'ils prennent les plus magnifi- 
ques parures pour des fupplicesexquis. Vous 
voiés bien, que je ne dis pas ceci à bon 
efcient, mais feulement pour vous égaier 
d’un mot de Sceptique. 

Lrriscus. En effet cette fecte douteufe 
ne manque guéres d'établir fon incertitude 
fur les jugemens différens des hommes, com- 
me au fujet dont nous traitons, s'ils font état 
en un lieu des beaux habits, & fi la nudité 
leur eft préferée en un autre endroit. Or 
pour ufer de complaifance, & joüer, s’il faut 
ain dire, dans vôtre propre tripot, dont vous 
connoiffés mieux que perfonne tous les dé- 
tours, je vous rapporterai quelques petites 
diverfités, foit de mœurs étrangères, foit de 
fentimens divers , dont je pourrai me fouve- 
nir, n’en aiant pas chargé ma mémoire fans 
penfer à vous, & à l'application, que vous 
avés accoutumé de leur donner. Vous n'ig- 
norés pas, que les Japonois quittent eur 
manteau: en {ortant du logis, & qu'ils le re- 
prennent en y rentrant, Mais je ne fai, fi 
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vous avés obfervé, qu'ils mettent toûjours 
en parlant, ou en écrivant; le nom de leur 
famille devant celui, que nous nommons Je 
propre. ~ Les filles font ici recherchées ordi- 
nairement,’ felon l’opulence de la Dot, quel- 
les apportent en mariage. Les Japonois fe- 
roient bien fâchés d’avoir reçû quelquesbiens 
d'elles lors qu'ils les époufent. Dans toute 
leur grande Tle, ou, fi vous étes de l'opinion 
recente , dans tout leur Continent, les fem- 
mes mariées ne fortent plus; parmi nous el- 
les ont plus de liberté fans comparaifon, que 
les filles, daller où elles veulent. Tous leurs 
bâtimens de pierres font conftruits fans mor- 
tier ni ciment, pour les pouvoir démonter 
& transporter facilement, & afin de les re- 
dreffer d’une autre façon, quand bon leur fem- 
ble; lon fe moqueroit ici de tels édifices, 
comme eux; quand ils entendroient parler 
des nôtres, ils nous trouveroient ridicules à 
leur tour. Cette matiere d’Archite@ure me 
porte à vous ajoûter, qu’il y a peu de Mo- 
narques en Levant, qui vouluffent loger 
dans un Palais de la hauteur de nôtre Louvre, 
& de celle des autres demeures, dont les 
Souverains d'Europe font tant de cas. Ces 
Orientaux ne peuvent comprendre,que ceux, 
qui font maitre du Terrain , Domini eft Ter- 
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ra, n'aiment mieux étendre leurs édifices 
pour y retirer les perfonnes néceffaires à leur 
fervice, ou qui leur font cheres par d’autres 
confidérations , que d'élever ces mêmes édi- 
fices pour placer au deffus de leurs têtes des 
gens qui n'y peuvent être fans incommodité 
& même fans peril. Quand on leur dit, 
qu'un Roi de France a foixante & douze mar- 
ches à monter pour entrer dans fes cham- 
bres; ils trouvent la falle des Suifles, qui eft 
au deflous, & où l’on va par cinq ou fix dé- 
grés feulement, préférable de beaucoup, & 
déplorent la condition de ceux, qui ont à 
orimper plus de fept-vints marches, pour 
S'aller nicher au deffus de la tête de leur Prin- 
ce ; -ce qui leur donne de la peur dans le feul 
recit qu’on leur en fait. Et en vérité, laif- 
fant à part les Suifles, comme trop dis- 
proportionnés de condition, eu égard à cel- 
le du Souverain qui les tient à fa folde, ne 
ferons-nous pas contraints d’avoüer que l'ap- 
partement de la Reine Mere, quieft au 
niveau du leur, eft cent fois plus commode 
& plus à prifer, qu’il ne feroit, fi l'on y alloit 
de plein pied de chez le Roi. Deux ou 
trois pieds d’élevation au deflus du rés de 
chauffée fuffifent pour fatisfaire à tout ce 
qui concerne la fanté. Car pour ce qui re- 
O ij 
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garde la Perfpective , ils foûtiennent, qu'il 
n'y a que l’accoutumance de la vûë, qui 
rende agréables ces fortes d'objets; de façon 
que comme nous mefeftimerions leurs mai- 
fons baffes, ils trouvent defagréables les éta- 
ges, que nous exhauflons les uns fur les au- 
tres, & réglent tout cela par la commodité, 
où ils penfent avoir mieux rencontré que 
nous. Il eft certain qu'après avoir demeuré 
quelque tems parmi eux, la vûë fe fait une 
beauté de leur Architecture, & que retour- 
nant par deca, fi l’on a été abfent plufieurs 
années, lon regarde avec plus d'étonnement 
que d’eftime les hauts & fuperbes bâtimens 
de l’Europe. Car comme nous ne pouvons 
fouffrir l'habillement de nos grands Peres; 
leur chapeau, leurs chaufles, ni leur pour- 
point, nos yeux aiant pris habitude à voir'une 
autre maniere d'habits, qui déplairont autant 
à nôtre pofterité, qu'ils nous fatisfont pré- 
fentement. La même chofe arrive au cas, 
dont nous parlons; l'art de bâtir étant fujet 
aux mêmes inconveniens que celui de la pein: 
ture, & la grace des édifices variant felon le 
tems & les lieux, de même que celle des 
Tableaux. Je terminerai mon difcours, 
quand je vous aurai dit ce que j'ai appris d’un 
habile Chirurgien revenu depuis peu d'Orient, 
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où il a féjourné neuf à dix ans , qu'aiant dê- 
meuré long-tèms, foit en allant, foit en re- 
tournant, au Fort qu'ont les Hollandois pro- 
che du Cap de bonne Efperance , il a recon- 
nu que les Caffres de cette Côte ne manquent 
guéres à fe faire mutiler à demi, afin d’être, 
felon leur imagination, plus propres à Pa- 
mour; ce qu'iltient non pasde leurs fimples 
paroles ou affirmations, mais pour en avoir 
manié plufieurs , qui fe trouvoient tronqués 
de la forte’; n’en étant pas moins mariés 
pour cela , & qui s’étonnoient que leur cou- 
tume ne fe pratiquât pas en tous lieux. La 
rélation- de PAnglois Herbert m'a confirmé 
depuis cette caftration ordinaire des Caffres : 
maiselle veut, queleurs nourriffes la faflent dès 
qu'ils font à la mammelle, pour leur dimi- 
nüer l’exceffive ardeur qu’ils ont pour les 
femmes, qui cauferoit autrement leur ruïne. 
TUBERTUS OCELLA. Je vous remercie 
de cette nouvelle obfervation au nom de la 
Sceptique. Certes, l'efprit de l’homme four- 
nit de grandes matières à l’Epoque ou fuf- 
penfon dont cette Philofophie fait profef- 
fon. Les plus grands Perfonnages n’ont-ils 
pas eu dans tous les fiécles des lumieres 
différentes fur toute forte de fujets ? Pla- Laërrins 
ton mit tout en commun dans fa Republi- 
Ò jjj 
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que, & refufa de donner fes loix aux The- 
bains! fur ce qu’ils ne fe vouloient pas rédui- 
re à légalite:  Philolaus leur Legislateur 
ancien, felon qu’Ariftote l’a fort bien remar- 
qué au dernier chapitre du fecond livre de 
{es Politiques, leur avoit enjoint fur toutes 
chofes J’anomalofe, ou l'inégalité. N'eft-ce 
pas être bien Antipodes: enfemble dans le 
globe Intellectuel ? Saint Paul même, dum 
Gal. 2, factus eff omnia omnibus, ut omnes lucraretur, 
n'a-t-il pas eu de grandes prifes avec Saint 
Pierre dans une pureté de zéle dont ils 
étoient portés l’un ‘& l'autre pour Pavan- 
cement du Chriftianisme naiffant ? Mais je 
veux vous faire fouvenir , au fujet de la Poli- 
tique de Platon, d’une chofe rapportée par 
Porphyre dans la vie de Plotin fon Préce- 
pteur. Il conte comme l'Empereur Galien & 
fa femme Salonia avoient un eftime, & une 
affection extréme pour ce Philofophe Plotin, 
qui de fon côté failoit profeffion de la feéte 
Academique, mettant Platon au deflus de 
tous ceux, qui lavoient fuivi & précedé. 
Cette bien-veillance des Puiffances Souverai- 
nes donna la hardieffe à Plotin de leur préfen- 
ter une requête, qui eût pù faire paffer tout 
autre que lui pour un Vifionnaire parfait. 
Sa demande alloit à obtenir du Prince la re- 
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> | ftauration d’une ville ruinée dans la Province 

& M qui s'appelle aujourd'hui Terra di Lavoro, & 

t qu'on nommoit alors Campania. Ilajoûtoit, 

i que lafituation de cette ville étant dans len- 

le droit du Monde le plus propre à Fhabitation 

s i des Philofophes, sil phaifoit à l'Empereur | 

e M de la lui accorder avec le territoire né- [el 
e M ceffaire pour la fubfiftance de lui, & de fes | 
i amis, ils irojent tous y faire leur demeure; j 
à pourvû qu’ils n’euflent point d'autres loix à HA 
k füivre que celles de Platon, & que cette bel- ii 

ls le cité, & fi dignement habitée, ne recût” 

A point d'autre nom que celui de P/atonopolis. 

P En vérité, je crois que s'il y en avoit une 

li femblable en ce tems-ci, bien des perfonnes 
M de belle humeur y voudroient aller paffer du | 
M moins le Carnaval, & s'y décharger la Ra- 

& te dans une agréable communauté de toutes 


chofes. Pour moi je vous dirai plus férieufe- 
ment, que quand j'ai vå une ville du nom de 
Scepfis dans la petite Myfie felon Ptolomée, 
& que je ne doute point être celle à qui 
Suidas & Stephanus donnent le même nom 
dans la Troade;. je m'y ferois volontiers 
transporté, fi je métois pů imaginer, que | 
fuivant fon appellation , l’irréfolution Scepti- all 

| 

| 


que aux chofes, qui la fouffrent y fût fi 
bien établie, qu'on meùût rien à craindre 
© jii] | 
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de l'importunité de la plûpart des Dógmati- 
‘ques. En effet, hors l’interêt de la Réligion 


& ‘de la Foi, où les doutes font des cri- 
mes, il ny a que l'Epoque Sceptique qui 
nous puifle mettre à couvert de mille conte- 
ftations pleines d’opiniâtreté, dont la vie 
des hommes les plus moderés eft journel- 
lement agitée.. Il y a bien plus, nous ne 
fommes pas feulement contredits par ceux, 


qui penfent autrement des chofes que nous, - 


& qui tiennent pour bonnes des raifons 
abfolument oppolées aux nôtres; un mê- 
me homme eft fouvent fon propre fleau, 
& fon propre antagonifte. Il approuve le 
matin ce qu'il condannera le foir, & fou- 
vent plûtôt, fi la conflitution de fon tem- 
perament le veut ainfi. . Nonne duodecim funt 
horæ-diei? Comme le repréfentoit fur un {u- 
jet un peu. différent nôtre Seigneur à .fes 
Difciples. Je ne dis rieñ là deflus, que nous 
n’éprouvions à tous momens, & cela me 
fait eftimer infiniment le mot de Philoftra- 
te dans la vie du Sophifte Scopelianus : Que 
nous ne fommes pas fimplement le jotiet des 
intelligences fuperieures , pour ne pas dire 
de Dieu comme ce Grec, puisque les opi- 
nions des-hommes font a boules, que cha- 
cun poufle: à fa mode, fe balotans incef- 
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famment les uns les autres; outre que cha- 
que particulier a fon tripot intérieur, où il 
{fe donne bien de la peine à lui - même , n'é- 
prouvant rien de plus fâcheux, que l'inégali- 
té de fes raifonnemens. C’eft ce que Marc 
Antonin a fort judicieufement obfervé dans 
le cinquiéme livre qu'il a pris la peine d'écri- 
re de fa propre vie; ne s’étonnant pas fi l’on 
a de fi grandes conteflations autant de fois 
qu'on fe trouve en compagnie, vû que nous 
nous accordons fi peu avec nous-mêmes, 
qu'il y a des tems où nous ne pouvons pres- 
que nous fouffrir , tant nous fommes agités 
par le génie qui nous infpire des fentimens, 
qui fe détruifent fucceflivement les uns les 
autres. En vérité quand la raifon joué bien 
{on jeu, tout. demeure en repos. Mais outre 
qu'elle eft difficile à reconnoitre, elle s'abfen- 


te fouvent, & il arrive alors ce que le Poete Virg. 


a dit des Abeilles, 
<- - Rege incolumi mens omnibus una eff, 
Amilo, rupere fidem. 

‘Toutes les raifons humaines font fujettes à de 

pareils defordres. 

Liriscus. L’exception pieufe dont vous 
bridés le Pyrrhonisme me plait fur tout. 
Car il ne faut jamais être irrefolu aux choles, 
qui touchent le falut , & qui pourroient tant 
Ov 
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foit peu préjudicier à nôtre créance qui vient 
du Ciel.. Vous favés, que fous l'Empereur 
Baron. Juftinien il fe forma’ une héréfie que lon 
zom: 7 omma des Héfitans, & qui étoit un rejet- 
ton de celle d’Eutychés. L'on fe doit bien 
garder de tomber fous quelque prétexte que 
ce foit dans un femblable précipice , ni d'hé- 
fiter aux articles de la Foi. Mais rien mobli- 
ge à tenir pour conftantes toutes les maximes 
de ceux, qui fe difent favans, puisque S. 
Paul a fi fouvent repété qu’on fe prit garde 
des Philofophes, dont les aphorismes font 
plus capables de nous entêter d’une vaine & 
trompeufe apparence de doctrine , que de 
nous donner une folide fatisfaction d’elprit, 
accompagnée d’un véritable repos de con- 
{cience. Pour le furplus, je fuis fort abulé, 
fi les plus judicieux ne femarquent toûjours, 
que comme le bon miel fe fait du fuc re- 
cueilli de diverfes fleurs, la meilleure Philo- 
fophie fe forme des fentences bien choifies 
de divers fyftemes , fans rien déterminer opi- 
niâtrement comme certain, mais feulement 
comme vraifemblable, Avec cette referve 
ou fuspenfon Sceptique l'on weft jamais re- 
-duit à fe retracter avec honte d’une penfée 
que l'on a crué probable, parce qu'on en eft 
quitte pour dire en la quittant, qu'une autre 
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qui a-plus de vraifemblance oblige à Fem- 
brafler. -Mais quoi! les Dogmatiques ne 
peuvent fe refoudre”à confefler, qu'ils foiént 
capables de fe méprendre dans les opinions, 
qu’ils ont une fois époulées ; fans fe fouvenir 
qu'il y a une docte & loüable ignorance, qui 
a fait écrire au Pape Gregoire deuxiéme, en 
parlant de S. Benoît des le commencement 
de fon fecond Dialogue, Benedictus receffit 
in eremum fcienter nefciens, © fapieuter in- 
doëtus. Quoi qu'il en foit, fi lon ne peut 
dire avec pondtualité, autant de tétés.autant 
d'opinions, puisque les Sectes fe forment en- 
tre ceux, qui conviennent de mêmes princi- 
pes; du moins faut-il avoüer que les chefs 
de ces doctes familles ne fe font jamais på 
accorder. Ariftote a été blâmé d’avoir mis les 
richeffes entre les véritables biens, afin, di- 
foit-on, den pouvoir demander hardiment à 
fon Prince. Anaxagore méprifant les mêmes 
richeffes, abandonnoit aux bêtes fes prairies, 
& le refte de fes pofleffions ruftiques: ce 
qui donna lieu au mot de raillerie: Qu'il 
avoit plus philofophé pour les brebis que 
pour les hommes. Et fur ce que Crates par 
une autre fantaifie fort approuvée par les Cy- 
niques, jetta dans la mer tout ce qu’il avoit, 
: Apollonius de Thyane prononça, que ce der- 
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nier n’avoit philofophé ni pour leshommesni 
pourles bêtes. Il nya point de fi célébremaxi- 
me dans toute l’étendué des Sciences, quine 
foit corteftée à ceux qui lont avancée. 
Tussrrus Otcrrra. - Mais l'on nous 
obiectera, que la Science aiant été nommée : 
des Grecs rishun, parce qu’elle place l'efprit 
dans un repos agréable rupd TÒ èri sécw 
juäs dyew, elle devroit avoir une fin plus 
heureule que celle, que vous & moi lui at- 
tribuons , puisque la Sceptique, laquelle 
nous mettrons au deflus de toutes les autres 
connoiffances, aboutit, pour ufer de fon ter- 
me, à lincompréhenfbilité de tous les ob- 
jets qu'elle envifage. Ajoùtes à cela, que 
le defir de favoir étant fi naturel, qu'il n’y a 
perfonne, qui n'en foit touché, il n’y a gué- 
tes d'apparence de le croire vain & illufoire, 
comme il le fera, s’il ne trouve dans fa fin que 
de l'irrefolution & des doutes. Par effet -les 
Mufes, que les Grecs ont tant célébrées fur 
ce füjet, prennent, à ce qu'ils difent, leur 
nom de ps, qui veut dire je m'enquiers, je 
cherche, je m'informe, parce que toute nô- 
tre connoiffance, & toute Férudition dont 
nous fommes capables, fuccèdent à cette en- 
quête, & à cette information précedente, que 
les Mufes nous ont infpirée. Que fi toutes 
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nos recherches font aufi mal recompenfées 
que nous venons de le préfuppofer, ne doit: 
on pas nommer l'exercice de ces mêmes Mu- 
fes, &-tout le travail où elles nous embar- 
quent, une non moins ridicule que trompeu- 
fe occupation, & une véritable pourouavia. 
Si eft- ce que de toutes les vies nous n’en 
croions point de plus eftimable que la ftu- 
dieufe; cequi me fait foupçonner, qu'on doit 
diftinguer les Etudes raifonnables & bien ré- 
glées dé celles qui fe propofent une fin, où 
les forces de l’efprit humain ne fauroient arri- 
ver. Toutes cesPhilofophies qui fe vantent 
de pouvoir difcerner le vrai & le certain des 
chofes , font des Charlatanes qui promettent 
beaucoup plus qu’elles ne peuvent tenir: nô- 
tre feule Sceptique, qui fe contente du vrai- 
femblable , eft guidée par une Mufe fidele, 
qui lui donne fur tous fujets les lumieres, 
que nôtre nature humaine eft capable de re- 
cevoir. N’accufons donc pas les neuf divines 
Sœurs de nos défauts, quand nous fommes 
fi téméraires que de vouloir favoir avec in- 
faillibilité ce qu’à peine lesintelligences exem- 
tes de toute matiere peuvent comprendre, & 
dont la parfaite fcience eft refervée pour le 
Ciel. Surquoi vous pouvés vous fouvenir de 
la comparaifon que faifoit Nicolas Dama- 
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fcene, qui mérita l'amitié d’Augufte. Tl di- 
foit que l'ardent défir de beaucoup favoir 
étoit femblable à celui des Voiages. Ceux 
qui font pofledés de ce dernier, vont deçà 
& delà, fe contentant de diner ou dé cou- 
cher en de certains endroits, & {e plaifant 
d'arrêter en d’autres quelquefois plufieurs 
jours; mais que c'étoit toûjours pour reve- 
venir après leurs voiages joûir du doux repos 
de leur maifon. La réduction de fa compa- 
raifon alloit à foutenir, que les hommes 
ftudiéux pouvoient s'attacher de même plus 
ou moins à de certaines Difciplines, felon 
que leur inclination particulière les y portoit; 
pourvû qu'après cela ils choififfent la Philo- 
fophie comme la meilleure demeure, & le 
plus noble objet des bons Efprits. Difons de 

lus dans la penfée de ce Damafcène, que 
diverfes Philofophies les peuvent occuper 
quelque tems avec plaifir ; mais que felon 
nous la feule Epoque Sceptique leur donnera 
la fatisädtion, dont l’efprit humain eft capa- 
ble de fe prévaloir. Les Egyptiens, à ce 
que j'ai appris de Horus Apollo, nommoient 
Sbo, Yérudition ou la Science, ce monofÿl- 
labe fignifiant en leur langue un parfait ali- 
ment, plenum alimentum. Je fai bien, que 
cet ancien Auteur nous avertit, que ceux de 
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fon païs vouloient donner à entendre par ce 
feul mot, qu’à moins d'avoir des moiens de 
vivre fuffifamment , il faloit s'appliquer aux 
métiers utiles & de rapport, plûtôt qu’à d'in- 
fructueufes études, comme le font celles des 
belles lettres. Quant à moi je penfe qu'on 
peut fort bien attribuer à laSceptiquecenom 
Egyptien, puisqu'il n’y a point de plus folide, 
de plus rempli, ni de plus parfait aliment, que 
celui, qu’elle fournit à une ame qui en fait 
bien & Chrétiennement ufer.  C’eft la feule 
Philofophie, qui fans s’en faire accroire, juge 
innocemment de toutes les autres, & ne les 
condanne jamais abfolument; aù même tems, 
que le plus petit de leurs fectateurs reft fou- 
vent pas moins fanfaron, ni moins imperti- 
nent , que cet Acamatius , dont Suidas nous 
a donné le portrait, & qui n'étant qu'un idiot 
de la ville de Héliopolis s'y faifoit nommer 
par excellence le Philofophe. ‘Cependant je 
m'apperçois à la longueur de nos ombres, 
qu'il eft tems de terminer nôtre Promenade. 
La faifon des plus courts jours s'accorde en 
céla avec la foibleffe de mes jambes, qui 
m'obligeroit au repos, quand il y auroit du 
Soleil davantage. Et certes le Calendrier 
Romain, que je confulte quelquefois, m'a 
fait voir ce matin par le mot de Bruma , que 
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de toute l’année Phœbus ne feroit fi peu 
qu'aujourd'hui fur nôtre horizon. Je ne fai 
fı Macrobe a eu raifon de deriver ce mot Bru- 
a ma, du Grec Bpaxo huap, mais quoi qu'il 
en foit, nous l’éprouvons tel qu'il le dit. - Ce- 
pendant pour reconnoitre en quelque façon 
vôtre bonne compagnie, je vous ferai part de 
deux ou trois petites oblervations , que j'ai 
commifes à ma mémoire en faveur de laSce- 
ptique , dont vous m’avés fait paroitre , que 
vous n'étiés pas ennemi.. Je n’en puis rappor- 
ter fi peu, que cela ne fuffife jusqu'à nôtre 
Sch. A-féparation.  N’eft- ce pas une chofe étrange, 


ARE que le Loup fi haï parmi nous, fût en fi 


Sol: co: grand refpect aux Atheniens , que celui, qui 


en tuoit quelqu'un, étoit condanné à faire 
les frais de fa fépulture? Une Rélation de 
Madagafcar m'a fait voir, que les Habitans 
de cette Ile préfentèrent une fille à nos Euro- 
péens, en échange d'une cucillére étain. 
Il eft vrai qu’ils préféroient cette cueillére à 
une d'argent, parce que comme plus molle 
ils la trouvoient plus digne d’être eftimée. 
Un autre livret imprimé depuis peu del Ucrai- 
ne Polonoife , fait par Beauplan , qui l'a très 
bien vuë & fortifiée felon {a profeffion, m'ap- 
prend, que les Sauterelles, qui fouverit 
brouttent tout dans la Ruffie des Cofaques, 
autre- 
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autrement dite la Rufe noire, ont écrites 
ces deux paroles fur leurs ailes en lettres 
Chaldéennes, Boxe Gnion,, ce qu'il i AE 
te feau de Dieu. T| repréfente une efpecé de 
Lapins de ces quartiers- là appellés Boba; ques, 
& qui reffemblent à ceux de Barbarie, afa- 
rant qu'ils ont une efpece de République par- 
mi eux aüfli réglée que celle des Abeilles, & 
celle des Fourmis. Dans une defcription mo- 
derne de la Mengrelie l’on voit, qu'il s 7 trou- 
ve des, Ours blancs, encore qu'il ny ait 
point de nêge qui conhe cette Province; ce 
qui fait croire, qu'ils font d’une efpece par- 
ticuliere, de même que l'on a voulu faire 
différer auf les Negres des hommes blancs. 
Les Caftors de ce quartier là , aufli bien que 
ceux de Canada, combattent l’opinion d’A- 
riftote établie au cinquiéme chapitre du hui- 
tiéme livre de fon Hifloire des Animaux, où 
il veut, qu'aucun de ceux à quatre pieds ne 
puifle vivre dans la mer. Suidas ne s'accorde 
pas mieux avec les principes du Péripatétis- Ad vocem 
me, quand il fait mâles tous les Scarabées, 7#": 
qui fe pañlent, dit-il, de femelles en jet- 
tant leurs œufs dans la fiente d’un Ane. 
C'eft ce que je m'empècherai bien de ga- 
rentir, comme je n'admets ni la Calcodée 
des Arabes, ni la Par/permie des Grecs, ni 
Tom. IV. Part. I P 
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cette ame univerfelle ou efprit général de 
quelques autres. La fantailie què rapporte 
Plutarque neft pas plus à mon goût, que le 
de Orac: Monde ne foit, ni feul, ni qu'il y en ait une 
> infinité, mais que le nombre de cent quatre- 
vints trois en foit determiné: ces Mondes 
difpolés en triangle, & chacun de fes trian- 
gles en contenant foixante-un y en vérité 
il me femble qu'on peut raifonnablement 
foufcrire à lopinion de Seneque, quand il 
in contr. prononce, Suz guris rerum natura eff, nec ad le- 
ges humanas componitur : & un peu après, Mon 
ex. formula natura refpondet, nec ad preferi. 
ptum cafus obfequitur. - Faifons tant que nous 
voudrons les grands Phyficiens ,- nous fe- 


rons toûjours contraints d’avoüer que nous 
ne voions goutte dans la plûpart des ope- 
rations de la Nature, & que nous avons 
pour elles des yeux de Hibou, dont la feu- 
le Sceptique nous peut aucunement con- 
foler. À Dieu. 
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TUBERTUS, OCELLA, 


ET 


CE LPS EAU" 
b AM poffible que vous foiés 


OCELLA. aufli étonné que vous en fai- 
tes le femblant, pour m'avoir trouvé feul ici 
dans un lieu fi à l'écart , que vous n’avés pas 
fait difficulté de me Joune? le nom de ce {oli- 
taire Grec, qui s'acquit la mal-veillance de 
tous les Kenos égale à celle qu'il avoit 
pour eux; & qui s'étant rompu une jambe 


par la chûte qu'il fit du haut du poirier fau- Suidas ad 
vage, aima mieux laifler pourrir fa jambe, vocem 
que de fouffrir je ne dirai pas le remède, mais “"#** 


{eulement l'approche des Médecins. Dans 

l'humeur où je vous vois, je penfe que vous 

me jugeriés digne d’un fepulcre pareil au 

fien , dont perfonné ne pouvoit approcher, 

Neptune aiant fi bien fècondé la comple- 

xion de ce fantasque, qu'il rendit fon tombeau 
P ij 


YAS, 
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inaccefMible par le moien de la Mer, dont il 
l'environna entre le port de Pirée & de pro- 
montoire de Sunium. Afin de vous defabur- 
fer, je vous’affürerai, que rien ne m'eft plus 
cher qu'une compagnie femblable à la vô- 
tre; mais je confefle aufi , qu'il eft des 
tems, que je fuis bien aife de me tirer de la 
preffe ; ce qui me fait choifir des lieux de re: 
traite, tels que celui-ci, où je m'imagine, 
que fans être diverti ni importuné de perfon- 
ne, je pourrai So/is /acros Currus intueri, com- 
me parle cet Orateur, frwique Jedibus facris; 
ces fiéges facrés ont été les gazons, que j'ai 
quittés pour vous aborder. En effet à vous 
en parler franchement, j'étois ici venu me 
chercher moi-même, felon le mot d'Héra- 
id. advs- clite, que repeta ce Pofthumius de Capouë, 
Un. quand un amour de la langue Grecque, auñli 
bien que de la Philofophie, le fit retirer dans 
Athènes, où il finit une fort longue & heu- 
reufe MERE Et certes'je tiens presque 
impofñible de pouvoir parmi le tracas du 
monde, penfer aufli ferieufement & auffi 
fortement qu'il eft néceffaire, aux matiéres 
qui méritent nôtre attention. C’eft pour ce- 
la que les Latins nommèrent nos penfées des 
cogitations , Ce tèrme voulant dire un affem- 
blage & un examen de diverfes chofes, pour 
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fe determiner autant qu’on le peut à ce qui 

fera jugé le meilleur. ‘ Cogitare, dit Marc lib. ș. de 
Varron, à cogendo dium, cum mens plura in ling. Lar 
unum cogit unde eligat. Or qui peut être af 

{és maitre des operations de fon efprit, pour 

lui donner dans la confufion de tant d'objets, 

que fourniflent les compagnies, les mouve- 
mens différens, qu'il doit recevoir, afin d'en- 
vifager de tous côtés ce qui lui eft propofé? 

Et puisque les loix de la focieté obligent à 
s’accommoder doucement aux complexions 

des amis, au lieu de les choquer'avec trop de 
dureté, n'interpretés plus fi mal, que vous 
avés fait, mes petites promenades folitaires, 
d'ou je puis vous affürer que jé ne me retire 
jamais, qu'avec plus de-repos d'ame, & plus 

de gaieté, que je n’en avois, en les commen- 
çant; ce qui me fait connoitre, qu'elles ne 
ont pas contraires à mon temperament. 
Souvenés-vous de cette Minerve furnommée 
Ambulia, qui vous perfuadera aifément, que 

les Promenades ne font pas ennemies de la Greg. 
méditation ; & que fi les Lacedémoniens ont A 
eu encore un Jupiter Zmbulius, nous lifons Deor. 
dans une Hifloire auffi véritable que celle des/#:? 
Gentils eft fabuleufe, que dans la naiflance 

du Monde nos premiers parens entendirent 

le vrai Dieu qui {e promenoit au frais dans le 

P iij 
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Genef.c.3. Paradis terreftre après midi, Æt cum audiffent 


C. 19. 


ep. 113. 


vocem Domini deunbulantis ad auram pofi me- 
vidiem: L'envie de vous juftifier l’état, où 
vous m'avés trouvé, m'a fuggeré cette pen- 
fée à laquelle je fuis prêt de renoncer, fi vous 
la jugés trop hardie. 

‘Lrriscus. Jenela condanne pas dans vôtre 
fens, & vous connoiflant comme je fais. Mais 
fouvenés-vous qu’à prendre de la facon les 
chofës à la lettre, l’on vous fera voir au qua- 
triéme livre des Rois, que le même Dieu 
naime pas moins le Repos que la Promena- 
de, puisque le Roi Ezechie l'y repréfente af 
fis fur des Cherubins. Et l'Eglife ne chante- 
t'elle pas tous les jours, que le Fils de Dieu 
eft afls à la droite de fon Pere? Tant y a que 
les Promenades divines n’ont rien de com- 
mun avec celles de nôtre humanité; & que 
ces dernieres même ne font pas exemtes de 
controverfe, que nous ne lifions dans une des 
Epitres de Seneque comme deux grands Phi. 
lofophes, Cleanthe & fon disciple Chryfippe, 
ne purent jamais convenir de la nature ou dé: 
finition d’une Promenade, ni s'accorder fur 
ce qu'on en devoit humainement penfer. Il 
eft conftant qu’une méditation bien reglée fait 
la plus grande utilité, aufli-bien que le prin- 
cipal agrément de cette forte d'exercice: Et 
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je me fouviens, que Cardan, qui s applique 
ce qu "Horace a eaea fes réveries ordinaires 
en cheminant par les ruës de Rome, 

Ibam forte via facra, ficut meus eft mos, 

Nefcio quid meditans nugarum totus im illis; 
que Cardan, dis-je, fe vante d'avoir acquis par 
cette {orte d’abftraction & de contemplation 
ordinaire, jointe au mouvement ambulatoire 
du corps, une fanté aflés loŭable dans un 
corps trés foible& valetudinaire de naïflance, 
dele&tatione contemplatior 


Promenades ftudieufes, & qui profitent éga- 
lement aux deux parties dont nôtre humani- 
té eft le compofé, me femblent tenir un mi- 
lieu eftimable entre ce repos léthargique des 
fainéans, ou des ignorans, & l'étude immo- 
dérée de ceux, qu velle confume inutilement. 
Le premier état neft guêres différent de ce- 
lui d’un homme mort, fi non qu'il eft plus 
honteux; otium fine literis mors ef? E&P vivi ho- 
minis fepultura; & s: nous en croions Caton 
dans Sallufte, c’eft le plus court chemin, qu'on 
puiffe tenir pour fe faire haïr du Ciel, & mé- 
prifer de la Terre, ubi focordie & 1gnavie te 
tradideris, mequicquam Deos implores , irati in- 
Jeftique funt: Quant à l'intemperance des let- 
tres, l’on n’en peut produire un exemple plus 
> iiij 


is, dit-il, frmam fa-l. de lib. 
nitatem tin corpore invalido j ñ Umi confi cutus. LespPropr- 
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confidérable que celui. de cetEmpereur de 
Curo- Confiantinople Michel Parapinace, que les 
pal. livres rendirent fi hébèté fous fon Précepteur 
Pfellus, qu'on impute à ce Philofophe, & à 
l'exceflive application aux livres où il porta 
fon difciple, toutes les fautes, & toutes les 
calamités de fon regne. Cardan au cinquié- 
me livre de la Sageffe accufe de même le Poe- 
te Pontanus des malheurs que fouffrit le Roi 
de Naples, qu’il fervoit, quand celui de Frans 
ce, qui étoit Charles VIH. le chafa de fon 
Etat, Je n'avance tout ceci ni pour invectiver 
contre l'ignorance ou l’idiotisme, ni pour 
prifer le métier desSavans. Ce font des ma: 
tieres, qui nous ont affés fouvent fervi d'en- 
tretien. Si la vie privée ade même des dou- 
ceurs dans le profond repos qu'elle fe don: 
ne, elle eft manifeflement, felon fon appel. 
lation, privée de beaucoup d'avantages, dont 
jouït la vie active. L'on peut dreffer une in- 
finité de Problèmes là-deflus, que je laifferai 
disputer à d’autres, ne croiant pas, que vous 
puifliés prendre plaifir à des chofes fi vulgai- 
res. Il me {uffit de vousavoüer, que ma 
pente naturelle eft tellement pour la vie ttan- 
quille & repolée, que de tous les Oracles des 
anciens, il n’y en a point, qui me plaife plus 
que celui, que recürent les Athéniens fur‘ leur 


VIL DIALOGUE. 233 


entreprife contre la Sicile. : La Sibille con- 
fultée leur dit, qu’ils n'oubliaffent pas, au 
fujet de cette expedition, la Religieufe qui 
fervoit Minerve d Erythrée.  CetreReligieu- 
fe s’appelloit Hefychie, d’un nom qui recom- 
mande le loifir où le repos;  & l’Oracle ob- 
{cur, à la mode des autres, vouloit dire aux 
Atheniens, qu'ils préferaffent la tranquillité 
à toutes chofes. -Car il reft pas des Etats, ni 
même des maifons particulieres, comme des 
ruches d'abeilles, qu'on prife ordinairement 
par le bruit qui en fort, & dont on eftime da- 
vantage celles, où l’on entend le plus de mur- 
mure. L’habitation que je crois préférable 
à toute autre, eft celle où l’on jouit du plus 
profond repos; & wen déplaife aux Palais 
des Princes, la maifon, dont je fais le plus 
de cas, pour petite & bafle qu’elle foit, {era 
toûjours celle, où j'entendrai le moins de tra- 
cas &d’agitation. Cependant c’eft une mer- 
veille que fi peu de perfonnes fachent fe pré- 
valoir d'une chofe fi precieufe que l’eft ce loi- 
fir, dont les Spartiates feuls entre les Grecs 
eftimérent la poffeffion.. Un Rabi, du nom- 
brede ceux qui onttant philofophé fur l'alpha- 
bet Hebreu, croit, qu'on y peut voir cette 
moralité bien exprimée. : Car des vint deux 
lettres qui le compolent, ou même des vint 
P v 


Id. 14, 
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fept en comptant les cinq qui y font doubles, 
il ne s'en trouve que quatre de quiefcentes, 
toutes les autres étant nommées mobiles. Et 
la cabale des Juifs ajoûte, que ces quatre, de- 
ftinées au repos, font tellement préferables 
aux mouvantes, qu'elles les comprennent 
toutes en valeur. Vous voiés bien, qu'ils ont 
voulu attribuer par là un merveilleux avanta- 
ge à la quiétude fur lation. < 

Tussrrus Oceria. Ce que vous dites 
à la recommandation du loifir & dé la vie re- 
pofée, fortiroit plus raifonnablement de ma 
bouche, que de la vôtre. Car fi Théocrite 
a eu railon d'écrire, que ceux, Qui ont enco- 
re bon pied & le genoüil fouple, font obli- 
gés au travail, 

moiety TiO oig yóvu YAwigoy ; 
agere aliquid oportet eos quibus ef? genu viride; 
la ceffationd’agir, auffirepréhenfible en vous, 
qu'il eft pardonnable à un homme comme 
moi, que les jambes ne peuvent presque plus 
porter, de prendre le-parti du Repos, auquel 
il femble que la Nature l'ait voulu cofidanner. 
Mais puisque, peut-être pour m'obliger, vous 
POES), 

ne trouvês pas à Propos, que nous nous entrete- 
nions fur cette matiere durañt nôtre Prome- 
nade; voulés-vous bien, que je vous propo- 
fe le thème, qui m'occupoit l'efprit dans Paf- 
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fiéte où vous navés trouvé? Nous lequit- 
terons, quand il vous plaira, pour'en pren- 
dre un autre, qui vous foit plus a réable; ny 
en te de tel felon moi, ni qui puifle 
donner quelque fatisfiétion, s'il eft accom- 
pagné de contrainte, ou qu'on ne s’y applic 

pas volontiers..  Javois jetté les yeux RE cet 
homme fortuné, qui vient de finir fes jours 
z PS Mois de tous biens ris m au 


comme javois une s partieulierė connoiffance 
des mouvemens de {on ame, j'ai été contraint 
de conclure dans mon intérieur, que comme 
tous les corps ne font pas propres à porter le 
vin; la plüpart des efprits ne s’accommodent 
pas non plus avec les grandes fortunes. Car 
encore que la fienne fût tres confidérable, né- 
anmoins parce que l’on n 'eft jamais heureux 
par l'opinion d'autrui, & qu’il ny a que la nô- 
tre propre, qui nous puifle rendre tels, cet 
homme étoit fans doute fort éloigné du bon- 
heur, qui le faifoit regarder avec envie d’aflés 
de perfonnes, qui ne confidéroient, que l'éclat 
de fa maifon, fans pénétrer plus avant. : 1] 
étoit ingénieux, comme le font presque tous < 
fes femblables, à trouver des füujets de crain- 
te & de disgrace, dans les plus grandes fa- 
veurs qu'il recevoit de tous côtés; & j'ai fou- 
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vent vérifé en lui ce que Boéce explique fi 
bien au Livre de fes Confolations philofophi- 
ques, qu'il y a toüjours quelque chofe à redi- 
re dans nôtre condition, & que, zemo facile 
cum fortune fue conditione concordat.  C'eft 
une chofe fi étrange comme tout lui venoit 
à fouhait, étant indubitablement de ceux; que 
le peuple fuppofe être nés coëffés, & dont 
l'Efpagnol a prononcé, a quien Dios quiere 
bien, la perra lepare puerco. Il poffedoit dans 
une fanté louable un corps capable d’execu- 
ter tout ce qu'il pouvoit raifonnablement 
défirer de lui. Cependant encore qu'il 
Wignorät pas, que ceux, qui ont reçû le plus 
de dons & dë graces du Ciel, font obligés de 
refpecter fes ordres, & d'être plus foûmis que 
les autres à fes ordonnances, quelques rigou- 
reufes quelquefois qu’elles paroiffent; il étoit 
fi fenfible, & il devenoit fi deconcerté aux 
moindres traverfes, qu’il n’avoit pointde hon- 
te de fe mettre auflitot du nombre des plus 
mal-heureux. Je lui demandai une fois, de- 
quoi fervoit à un homme de guerre de faire 
provifion d’une bonne cuiraffe, & fi ce n’étoit 
pas pour fe garantir des coups, qu'autrement 
il lui feroit presque impoffible d'éviter ? Et 
néanmoins, lui ajoûtai-je en riant, je ne vois 
pas, que tant de belles & fortes refolu- 
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tions, que la Philofophie vous a communi- 
quées pour armes défenfives, & dont vous 
avés chargé & enrichi vôtre mémoire, vous 
fervent au befoin, comme elles devroient, 
contre les moindres accidens, qui vous fur- 
viennént.. Vous favés mieux que moi que 
cette vie eft un vrai pélerinage, penfée qui 
eft prife d’un trop bon lieu pour craindre 
qu’elle puifle être trop repetée: Or qui eft 
le pélerin ou le voiageur, qui ne rencontre 
du haut & du bas dans fon chemin? Où trou- 
vera-t-on de même une vie, qui m'ait fes agré- 
mens & fes déplaifirs, fes belles & fes vilaines 
journées? Mais gardons-nous bien de nous 
plaindre là deflus de ce que la Providence a 
fi jufiement ordonné, ne füt-ce qu’en confi- 
dération du bien, que nous retirons fouvent 
de ce que nous penfons nous étre le plus con- 
traire. (A quelque chofe malheur eft bon.) 
Saül perdit fes Anefles, & en les cherchant il 
trouva un Diadéme. - De forte que, comme 
l'expofe fort bien le PapeHormisdas dans une 
de {es Epitres, Materia profperorum eft, que 
putatur adverfitas; dum inclinamur , erigimur. 
Les perfécutions d'Euriftée firent la gloire 
d'Hercule. 

Liriscus. Je ne vous interromps, que 
parce que je vous vois faire une paufe, à mon 
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avis, fur la multitude d'exemples, que tou- 
tes les Hifoires vous fourniroient, s’il étoit 
queftion de fortifier le fentiment de Hormis- 
das: Je me contenterai que nous y joignions 
ce que j'ai appris d'une fort favante Nation, 


” qui eft celle des Arabes, qu'il vaut beaucoup 


Hor.ep.10; 


“mieux avoir un peu d'adverfité, que trop de 


félicité. - Vous trouverés cela dans le trente 
feptiéme de leurs Proverbes, dont Erpennius 
a donné l'interprétation. Les carefles de la 
Fortune étouffent plus de perfônnes, que fes 
rigueurs n'en offenfent.. Elle étoit fi laffe de 
porter celui que vous venés de repréfenter 
chargé de tant de biens, qu’elle l’a jetté par 
terre, quand il y penfoit le moins. Et fi l’on 
y veut prendre garde, l'on obfervera par tout, 
que rien ne rend les disoraces de cette incon- 
ftante fi fenfibles, .que fes faveurs préceden- 
tes, qui Ôtent les meilleurs efprits de leur 
afliette raifonnable, 
Quem res plus nimio dele&tavere fecunde, 
Mutate quatrent. 

Que fi la profberité eft fi dangéreufe, adver- 
fitépar la doctrine des contraires doit avoir 
fes avantages, & fi la premiere corromt les 
plus nobles ames, celle qui lui eft oppofée les 
affermira, & rendra leur condition méilleure. 
Le fage Hébreu nous en a affürés il y a long- 
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tems, affétio dat intelle&tum, & les plus pro- 
fanes Paiens ont depuis époufé fon fentiment, 
=-= - Grande doloris 1 6 Me- 

Ingenium eft, miferisque venit [olertia rebus, tam. 
dit Ovide fur invention que trouva Philome- 
le, pour faire favoir fon defaftre à fa fœur. 
Et Planciade Fulgence, dans fes Allesories 
fur Virgile, croit, que la fpirituelle Pallas n’a 
recû le furnom de Trztonie, qui vient de la 
contrition, que pour fignifier, que cette Dé- 
effe des beaux efprits fe fert de la douleur & 
de la mortification, pour les aiguifer, & pour 
les rendre plus fages, omzis enim contritio, 
porte fon texte, fapientem facit: 

Tusertus Ocezra. Il refulteroit de 
tout cela, que les disgraces de cette vie fe- 
rojent autant de bonnes fortunes, & que cha- 
cun pourroit prononcer comme ce Philofo- 
phe après {on naufrage, qu'il auroit eu les 
vents favorables, quand ils auroient fubmer- 
ge fon vaifleau. Saint Auguftin a obfervé r. Con- 
qu'il commenga à rire en dormant, ce qw ASS. c.6. 
riftote & Hippocrate attribüent à tous les en- 
fans, encore qu'ils pleurent & crient en nail 
| fant; &que fi vous exceptés le feul Zoroaftre, Hif- nar. 
| perfonne mait jamais ri avant le quarantiémet n geng 
jour, felon que Pline l'affûre. N’eftcepoint 
| pour nous apprendre, que nos ris & nos ré- 
1 
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joüiflances ne doivent être que des fonges & 
des illufions, au lieu que les déplaifirs que 
nous reflentons dès l'entrée de la vie, nous 
tiennent une fidelle & eflentielle compagnie 
jusqu’à fon dernier article. L'importance eft, 
que ces déplaifirs nous peuvent être utiles en 
les recevant bien, & qu'ils font presque toù- 
jours les avant-coureurs de nos meilleures 
fortunes; commenos joies le font à leur tour 
de nos plus fenfibles ennuis, n’y aiant point 
de contentemens au Monde, où l’on ne puit 
fe s'écrier avec l'Efpagnol, alegrias Antruëjo, 
que majjana feras. ceniza. < Certes homme 
bien fenfé eft plus tranquile dans fon adverfi- 
té, que le mal-avifé ne left dans la profperi- 
té. C’eftl’Ecclefaftique, qui nous a fait cet- 
te leçon; Fatuus in rifu exaltat vocem fuam, 
vir autem fapiens vix tacite videbit. Tl nya 
rien de plus modefte ni de plus moderé que 
la joic de ce dernier; Pautre a les faillies & 
les transports d'un évaporé, à qui les bons & 
les mauvais fuccés troublentégalementla cer- 


1. devi. elle. Je me fouviens à ce propos d’une re- 


propr. 


C. 31e 


gleque donne Cardan, par laquelle chacun 
peut reconnoitre, en quelle fituation il eft 
dans le monde, & s’il doit s’eftimer heureux 
ou malheureux. Il ma, dit-il, qu’à prendre 
garde, s'il aime mieux dormir que veiller, & 
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fi la tranquillité du fommeil le contente plus 
que les fonctions de fa vie. Car file dormir 
lui eft plus agréable, c’eft un figne évident, 
que la vie qu'il mene, neft pas heureufe, 
puisqu'il lui préfère une chofe indifférente, 
telle qu'eft le fommeil, qu’on peut placer en- 
tre le bien & le mal, à l'égard de ce qui s'y 
reffent. = Je vous tendra le dé, après vous 
avoir égaié du naïf raifonnement d’un borgne, 
qui ne dormant ordinairement que quatre où 
cinq heures, s ‘étonnoit de ceux, qui en dor- 
moient neuf ou dix, encore qu ‘ls dormiffent 
des deux yeux. Il me femble qu’on le pou- 
voit fatisfaire, en lui repréfentant, qwétant 
éveillé il ne laifloit pas de dormir de fon 
mauvais œil. 

Lrriscus. Pour vous rendre la pareille, 
puisque vous m’avés fait part des penfées fo- 
litaires qui vous occupoientavant que je vous 
joignifle,je veux vous rendre compte dedeux 
ou trois petites reflexions, que je faïfois en 
venant ici, {ur la décadence de tant de perfon- 
nes, qui s’étoient guindées jusqu'au deflus 
des nuës, & dont la chûte fait, que tant d'au- 
tres demeurent étonnées. Et parce que la 
France weft pas la feule qui nous faffe voir de 
tels exemples, & qu'infinies rencontres en ont 
produit de femblables dans tous les Etats du 

Tome IV. Part. I. 7 Qù 
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Monde, je ne vous rapporterai que mes pen- 
fées générales, qui ne regardent pas moins 
ce qui s’eft paffé depuis peu à la Chine, & au 
pais du Mogol, que tout ce que nous avons 
pü obferver ici &au refte de l'Europe, qui tou- 
cheroit véritablement davantage dans le par- 
ticulier, mais qui feroit auffi trop odieux à ex- 
pliquer. Apres beaucoup de méditations dif: 
férentes, le discours de Loth m'a merveilleu- 
fement plû, quand il conclut qu'il faloit quitter 
les endroitstrop élevés, en feretirant aux lieux 
bas & peu frequentés, fi on vouloit éviter le 
peril, que lon couroit dans la premiere fitua- 
tion. C'eft au dix-neufviéme chapitre de la 
Genèfe, où il ufe de ces termes: Noz pofum 
in monte fulvari, ne forte apprehendat me ma- 
lum, 7 moriar. Efè civitas hec juxta, ad quam 
pofum fugere, parva, € falvabor in ea. O que 
les grands emplois, & les dignités que l'exal- 
tation expofe fi fort à l'envie, {ont bien re- 
préfentées par la montagne où ce Patriarche 
raifonnoit de la‘ forte. Nous n’y montons fou- 
vent que pour y être écrafés plütôt de la fou- 
dre, où pour en tomberdans un précipice af 
freux & fans réflource. Certes les Architectes 
concluent fort bien, qu'il n’y a point de fonde- 
mens aflés folides pour les bâtimens, qu'on 
élève trop haut, ni rien de fi près de fa chûte, 
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que ce qui eft trop exalté. Mais quoi, Fam- 
bitionde l’homme, & s’il faut ainfi parler avec 
les Poëtes, fa deftinée, ne fe rendent guéres à 
de telles confidérations pour peu qu'il ait de 
bons fuccés. 


Nefcia mens hominum fati, fortisque future, Virg.10. 


Et fervare modum tebus fublata fecundis. 
La vanité & cet ardent défir de prééminence, 
caufent de tels vertiges, que peude perfonnes 


y peuvent refifter, dficientesut fumus deficient; Pfal. 36. 


c'eft un mot de David, qui m'a fait long-tems 
méditer en cheminant, parce que je prenois 
plaifir à rêver fur la proprieté de cette fainte 
comparaifon, en ce que la fumée s’évanoüit 
à mefure qu’elle s'éleve, &que plus elle fe 
dilate, moins elle a de confiftance & de du- 
rée. Enfin je concluois en moi-même, qu’il 
auroit bien mieux valu à tous ceux, qui me 
pafloient par l’imégination, s'ils euffent fait 
comme le fils de Thamar, qui retira fa main 
dans le ventrede fa Mere, ubi fe coccino vin&um 
Jenfit. La Pourpre eft le fymbole de toute 
grandeur; d’où j'inferois, que ceux, qui s’en 
€loignent, & quife retirent à l'exemple de ce 


petit Zara, des qu'ils la fentent approcher, font Genef. 
beaucoup pour eux : Mais le mal-heur vient«: 38. 


de ce que peu de gens veulent en ce Monde 
être à fon exemple du nombre des Cadets. 
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Turgrrus Ocerra. Il fembleque vous 
n'attribués qu’à la feule ambition toutes les 
disgraces, que vous n'ayés touchées que du 
bout du doigt, tant vous étes discret. : Pour 
moi je n’y confidère pas moins l’infame ava- 
rice de ceux, qui fe les font attirées par un 
defir infatiable d’accumuler biens fur biens, 
vice qui ne peut être affés detefté, comme 
étant le plus funefte qu’il y ait à toute forte 
d'Etats & de Gouvernemens: C’eft une cho- 
fe étrange, que depuis qu'une fois cette faim 
canine d’amaffer s’eft comparée du cœur d’un 
homme; ellene lequitte plus, fans même qu'il 
puifle fe prévaloir de ce qu'il poffede. . Que 
efi maxima egeflas? Avaritia. Jamais Narcif 
fe ne proféra avec tant de raifon, 

Quod cupio mecum eft, inopem- me copia fecit, 
qu'un avare le feroit, s’il vouloit parler vérita- 
blement. . Cependant un autre Poëte nous a 
revélé qu'il y a plus de cette forte de gensdans 
les Enfers que de toute autre, 

Virg. « … Aut qui divitiis foli incubuere repertis, 

Æn. Nec partem pofuere fuis, que maxima turbaef. 
En vérité lacorruption de nos mocurs eft 
étrange cet égard. Perfonneaujourd'huin’eft 
contentde ce qui fufhfoit autrefois à desPrin- 
ces. Et les fouhaits d’un petit Partifan, venu 
comme un champignon dans une nuit, durant 


VII. DIALOGUE. 245 


laquelle il a été le Verres de plufieurs Provin- 


ces, ne fe limitent point. Farm rufticitatis E&P Sen. ep. 
miferie eft, velle quantum fat ef. Encore ne?” 


peut-on pas dire, que ceux-là foient les plus 
coupables, à qui le luxe fait répandre parmi 
le peuple M partie des deniers, dont ils l'ont 
appauvri en | e dérobant auFifc. Ce n'eft p pas, 
que tout ce qui fe prend fur le Fife, qui eft une 
chofe facrée, ne sa être reputé un très 
grand facrilege, & que celui qui enlève par 
larcin des milli ons de ce Threfor, que les 
Turcs nomment fi proprement d’un nom qui 


fignifie le facré fang dw peuple, ne foit pour 


le moins auffi puniffable, que s’il avoit déro- 
bécent écus fur les Autels, qui le rendroient 
fujet aux fupplices les plus exemplaires. 
Mais tant y a, qu’à le bien examiner, ces Dra- 
gons, qui couvent leurs thréfors inutilement 
pour eux & pour le refte du monde, font bien 
plus dangereux dans un Roiaume que les pre- 
miers. Vous avés un voifin, dont je veux 
vous faire fouveñir à ce propos, puisque fon 
opulence ne l'empêche pas d’être un des plus 
fordides de {a condition. Je vous oùis une 
fois remarquer de lui, qu’en faifant le fludieux 
on le trouvoit toûjours dans fon Cabinet avec 
des livres de comptes, ne pratiquant volon- 
tiers de toutes les regles d’Arithmetique, que 
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celle de la Multiplication. En effet quoi qu'il 
falle mine d'aimer les Sciences, il eft certain 
que les Arts Liberaux ne lui font rien, & que 
fa principale inclination le porte à la Mécha- 
nique qui paroit dans tout fon domeftique. 
Tant y a que fur fon exemple & de fes fem- 
blables, nous pouvons pofer pour une maxi- 
me très certaine, qu'un riche avare eft plus 
pauvre, qu'un gueux liberal, pour parler dans 
les termes d’un AuteurPerfan.  Aufñli ne fau- 
roit-on fouhaiter rien de pis à de telles gens 
qu'une longue vie, 

Avaro quid mali optes , nifi ut vivat diu? 
Mais quoi, fi la mort par confequent eft le 
plus grand bien, qui leur puifle arriver, ne 
font-ils pas trop heureux den'être pas plus mal 
traités en cela que le reftedes hommes, qui ne 
joüiffent tous d'un véritable repos que dans le 


cercueil, . L'Empereur Theodofe, celui qui - 


renonçant à fon Sceptre le laiffa à l'Empereur 
Leon fon fuccefleur, témoigna qu’il étoit de 
ce fentiment. Ilfit mettre dans Ephéle, où 
il s’étoit retiré, fur fon tombeau pour tout Epi- 
taphe ce feul mot Sanitas, voulant donner à 
entendre, qu'encore que la fanté foit le plus 
grand bien de la vie, elle ne fe trouve vérita- 
blement que dans cette derniere demeure où 
il étoit, & où les plus infortunés la poffèdent 
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paifiblement. - J'ajoüterai, puisque nous en 
fommes venus là, aufi bien qu’à la fin de nô- 
tre Promenade, une moralité qui aura du rap- 
port à la comparaifon que je faifois tantôt; de 
nôtrevieàun véritable pélerinage. C’eftque 
comme il nefe paffe guéres de journées, ou le 
Soleil dans fa courfe du Levant au Couchant 
ne foit obfcurci par quelques nuages, peu de 
perfonnes, pour heureules & pour vértueules 
qu'elles foient, n'arrivent à leur fin fans quel- 
que tache vicieufe, & de même fans quelque 
dégoût fort fenfible de la vie. A Dieu. 
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Turerrus Hour ce que vous dites en fa- 

OCELA. veur du repos, ina pañlé par 

l'efprit il y a long-tems, & ilmefemble même, 

que nous nous entretinmes quelque tems fur 

ce fujet durant nôtre derniere Promenade. 

Mais enfin l’action doit toûjours précéder ; & 
Q iij 
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c'eftune chofereprochableende certainstems, 
&en de certains âges,de demeurer les bras croi- 
fés fans rien faire, attendant du Ciel &de nôtre 
bonne fortune des fuccés;où onne nous voit 
contribuer, quedes vœuxinutiles. Nousavons 
un proverbe des Lacédémüéniens, qui nous ap- 
prend, qu’ils n’imploroient jamais cette Déefle 
aveugle, qu’ils n'euffent les armes au poing, 
poftquam manum operi admoveris, Fortunam in- 
voca. Les Athéniens qui leur disputoient le 
fouverain commandement fur toute la Grèce, 
& qui avoient Pallas fi favorable, qu’elle faifoit 
réulir à bien leurs plus mauvaifes réfolutions, 
ne laifloient pas d’avoir ordinairement ce mot 
en la bouche, uv AS ng) yeioas nives, cum 
Minerva manus etiam move. Et nous favons, 
qu'encore que les: enfans d’Ifraël portaffent 
aveceux l’Arche d'alliance, ils ne laifloient pas 
d’avoir une arméenombreule, & debien com- 
battre, en fe difant, Aide-toi, Dieu t'aidera, ce 
que les Latins ont enoncé en ces termes, Da 
facientes adjuvant. La Comédie bien compo- 
{ée eft l’image de cette vie, où l’on voit, que 
les intrigues & les combats vont toûjours de- 
vant les nôces, les danfes, & les autres recréa- 
tions. Si le travail & la peine ne nòus ont ex- 
ércés, dans quelque profeffion que ce foit, 
nous ne goûterons jamais avec honneur & 
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plaifir la fatisfa&tion inexprimable, qui fe doit 
trouver dans le loifir des honnêtes gens. Si 
Archimede n’eût long-tems rêve & peiné fur 
la propofition Géometrique, qu'il s'étoit mife 
en tête, il n’eût jamais reffenti le transport de 
joie, qui. préceda fon celebre vus, je lai 
trouvé. C’eft ainf que la figue, le plus doux 
detous les alimens, fort d’un bois le plus amer 
qu’il y ait entre tous les fruitiers; & que des 
épines femblent nous préfenter les grenades 
les mieux couronnées &les plus delicieufesau 
goût; ex amariffimo ligno ficus fuaves, € Jpinis 
Punica malus, dit Empereur Julien dans la fe- 
conde de fes Oraifons. Il y a des fatigues pres- 
que inévitables dans toute forte de conditions 
qu'il faut neceflairement endurer, & les fur- 
monter avec patience, fi nous y voulons être 
de quelque confidération, & f1 nous lommes 
tant foit peu touchés du mépris, qui fuit ceux, 
qu'on n'envifage que comme des ftatués pe- 
fantes de perfonnes, qui ont fourni leur car- 
riere, & qui ne font plus bonnes à rien. C'eft 
le fens de ce Mime ancien, 

Nil poffe quemquam, mortuum hoc eft vivere. 
Tlen eft pas de même des autres, qui après 
lgloire de leurs belles actions, de quelque 
nature qu'elles foient, font une honorable re- 
traite pour y trouver le repos, où ils font re- 
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gardés avec refpedt, & avec le même avantage, 
qu'ont des joüeurs judicieux, qui contens d’a- 
voir tenu le dé autant de tems, que la raifon 
& la bonne conduite le demandoient, regar- 
dent d'un œil ferain & fans émotion joüer à 
Tacquit leurs compagnons. 

Liriscus. Je fuis tellement de vôtre avis, 
que je ne voi rien de plus méprifable qu'un 
loifir abfolument fainéant,& tout à fait oppo- 
{é à celui que vous venés de décrire. En effet, 
multum intereft inter otiumê? conditivum, com- 
me l'a fort fententieufement prononcé Sene- 
que. Il ne faut pas que les commencemens 
de l’action nous rebutent pour être un peu 
laborieux, la continuation & l'habitude, qu'on 
y prend, la rendent bien-tôt facile & agréable 
Le foc penible de la charruë dans fon premier 
emploi, à force de fillonner devientcommode, 
& auffi luifant que largent. Les Fourmis, 
paflant à la longue fur les plus dures pierres, 
y tracent un chemin, qu’elles trouvent facile. 
Surquoi la maxime du Philofophe Mufonius, 
qui fait tout dépendre de l’application aux 
chofes loüables, eftd’une merveilleufe inftru- 
étion dans Aulu Gelle; f cum labore honeftum 
quippiam egeris , labor abit, honeffum manet; fi 
cum voluptate turpe feceris quippiam , quod fua- 
ve cf abit, quod turpe eft manet. Nôtre prin- 
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cipal foin doit donc être de bien choifir le fu- 
jet de nos veilles, & de nos travaux, car du 
refte l'habitude nous rendra tout aifé. Auf 
bien devons-nous tenir pour conftant, qu’il n'y 
a point de métier ni d'occupation dans la vie, 
où l’on ne trouve d’abord beaucoup à fouffrir, 
cie da fare per tutto, diceva colui che ferrava 
Poca. Je tombe d'accord pourtant, que cha- 
cun fe doit examiner là deflus, fon tempera- 
ment, Phabilité quil a aux chofes qu'il veut 
entreprendre, parce qu'il y en a quelquefois, 
qui pour excellentes qu’elles foient, ne nous 
fauroientreüffir, à caufe d’une repugnance na- 
turelle, qui nous y rend inhabiles. : C'eft en 
vain qu'on entreprendroit bove leporem venari, 
& felon le mot, dont fe fert Anne Comne- 
ne au fixiéme livre de fon Alexiade, l'écrevi- 
ce tâcheroit ridiculement à cheminer droit. 
C’eft pourquoi que les Anciensont prononcé, 
wun homme mal-heureux ne pouvoit pren- 
dre de meilleur parti, que de ne rien faire, 
Nil agere femper infelici eft optimum; 
Je ne le tirepointici en ligne de compte, parce 
que vifiblement la plus grande partie du Mon- 
de demeureroit fans a&tion, & dans une vicieu- 
fe fainéantife, fi cette maxime pañloit pour 
être de bonne pratique. Or le choix de nô- 
treapplication fait tout, & après nous être une 
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fois bien déterminés, il faut prendre garde fur 
tout, de ne pas fe lafler dans un chemin, où 
il n'y a que la perfévérance, qui nous puiffe 
faire obtenir le but, que nous nous fommes 
propofé. Alcança quien no canfu, dit genti- 


ment l'Efpagnol, & nous devons foigneufe- . 


ment nous fouvenir du précepte Pythagori- 
que, 22 via ne Jcindito, parce que rien neft 
plus dangereux au fujet dont nous parlons, 
que de fe donner le change à foi-même, & 
derrer incértainement dans fa pourfuite. 
Mais pourquoi continuérions-nous davantage 
un propos, où nous n'avons nulle diverfité de 
fentimens qui puiffent fournir agréablement 
à la converfation.  Voulés-vous que nous 
nous jettions fur la Politique, où tout eft fi 
plein de problèmes, qu'il nous fera aifé d'y 
prendre parti par forme de conférence & fans 
animofité. Je vous láifferai par tout le choix 
du pour ou du contre, en devant ufer ainfi 
par refpect à vôtre égard. 

Tusertus Ocerra. Sije ne vous con- 
noiffois bien, je prendrois vôtre offre plütôt 
pour une marque de vanité que de déférence, 
en ufant comme ceux, qui pour fe faire crain- 
dre ou eftimer, laiffent le choix des armes & 
du champ de bataille à leur adverfaire, pour 
marque qu’ils le peuvent défaire, & avoir l’a- 
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vantage fur lui, de quelque façon qu'il en ufe: 
Quoi qu’il en foit, de toutes les propofitions, 
que vous pouviés me faire, vous avés avancé 
celle pour laquelle j'ai le plusd'averfion. Par- 
ler du Gouvernement politique, comme j'ai 
appris des Italiens nous devoit être auffi indif- 
férent, que:les bons'ou les mauvais jours de 
l'année, où nous ne pouvons rien contribuer, 
& dont par confequent l'on ne peut jamais 
avec raifon s’inquieter, d/éempo, ne della Si- 
gnoria, nor darfi malinconia. Ce neft pas que 
je ne fache bien, qu’en fe tenant dans de cer: 
taines généralités lon peut fe figurer un gou- 
vernement accompli, qui ne fera jamais que 
dans l’idée des Philofophes; de même que 
les Médécins discourent du parfait tempéra- 


‘ment, qui ne s’eft point encore trouvé, & qui 


vrai-femblablement ne fe rencontrera jamais; 
Mais après tout, la matiere que vous voulés 
entamér eft fi chatouilleufe, que-toute la 
complaifance; dont je puis ufer à vôtre égard, 
c'eft de nous-entretenir en cheminant de quel- 
ques remarques détachées, & fans fuite, qui 
resardent toutes les Polices du Monde. Je 
commencerai par la vifion que me fournit ma 
derniere letture, & que rapporte dans fon Ro- 
faire le Poëte fententieux des Perfes. Il fut 
étonné de remarquer unRoï de fa connoiffan- Sadi. 
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cè, & du nombre de ceux gui prefunt non 
profunt, funtque puftores Homerici non paften- 
tes; fed depajtentes populum ; Il fut; dis-je, 
fort émerveillé, de voir ce Roi en Paradis, & 
d'appercevoir un Dervis ou Santon grande- 
menteftimé pour fa dévotion, dans les peines 
de l'Enfer. Il en demanda la caufe, & il lui 
fut répondu, que le bonheur du Roi venoit dé 
s'être fort plü dans la compagnie des Dervis 
où Religieux, mais que le Santon qu'il voioit 
parmi les dannés, fouffroit cette punition, à 
caufe qu'il avoit trop recherché la frequenta- 
tion des Rois, & trop participé aux intrigues 
de leur Cour. 

Lririscus. Puisque vôtre vifionnaire Per- 
fan vous a fait commencer par la plus noble 
partie de la Politique qui eft la Roiauté, je 
vous reciterai ce qu'un livre Efpagnol m’ap- 
prenoit ce matin. Il affüre que le Roi Phi- 
lippe fit couper la tête à un Faucon, qui 
avoit tué un Aigle, accompagnant fon arrêt 
de ce notable apophtegme, unca nadie con: 
tra Ju Señor. 

TuserTus OcELIA. Après ces deux 
Etrangers, trouvés bon que je me fouvienne 
d'un Grec, qui mettoit Alexandre beaucoup 
au deflus d'Hercule, par cette raifon, que 
vous pouvés avoir Iûé dans Suidas.  Qu'à la 
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vérité Homere a fait prendre à ce dernier al- 
lant à Troie douze villes par mer, & onze par 
terre; mais qu'Alexandre fondant {oixante 
: | belles villes comme ila fait, méritoit bien plus 
|  d’eftime, parce qu'il eft fans comparaifon plus 
s glorieux d'édifier que de détruire. Je fai bien, 
i que Genferic eft nommé dans Baronius même, 
e Je plus fortuné de tous les Rois, pour avoir i 
S pris & fubjugué les deux villes du Monde les ik 
t plus puiffantes & plus renommées, Rome, & 
Carthage. Mais la bonne Morale des Souve- 
rains n'eft pas de ce fentiment, mettant la gran- 
deur des Rois & des Empereurs à bien régir till 
leurs peuples, & à commander abfolument à poil 
leurs propres paflions. | Tous ces Orientaux (LA 
ne font-ils pas ridicules, quand ils penfent bien 
relever leur Majefté, en fe difant freres du So- 
leil & de la Lune, avec une infinité d’autres ti- 
tres impertinens qu'ils prennent, & que nous Relar. de 
| lifons dans leurs patentes. Joignés à cela cet ue 
te fotte coûtume, qui s’oblerve aprèsles repas” + 
du Grand Cam de Tartarie, qui fait aufli tôt 
après fon diner proclamer par un Hérault, que 
| tous les autres Monarques & Princes de la 
| Terre peuvent aller manger fi bon leur fem- 
À ble, comme s'ils avoient befoin de fes ordres 
I pour cela, & qu'ils ne dûffent pas le faire par | 
| refpetqu'apreslui. Certes Phomme de quel- | 
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que condition qu’il foit, eft fouvent un animal 
bien foible de raifonnement, & bien rempli 
de vanité tout enfemble. 

Lririscus. En effet ce petit Roitelet de 
Sparte eût raifon de trouver mauvais, qu’on 
nommât Æ grand Roi, celui de Perfe, foûte- 
nantque s’il n'étoit plus jufte & plus vertueux 
que lui, il n’étoit en rien fon fuperieur. Je 
vous ai fouvent ouï foutenir à ce propos, que 
la grande étendué d’un Etat ne le rendoit pas 
toûjours plus confidérable; ce qu’on prouve 
aifément par l'exemple de ceux, qui ont bien 
voulu devenir plus petits pour être mieux 
gouvernés: Et parce que le grand Empire de 
la.Chine, entre autres, en eft une preuve, s'é- 
tant volontairement accourci pour devenit 
plus heureux; je veux bien appuier vôtre opi- 
nion, parce que j'ai appris depuis peu dans la 
premiere Decade du Pere Martinius, qu’il eft 
tellement vrai, que les Chinois avoient porté 
leur domination jusques dans l'Ile de Mada- 
gascar fi éloignée d'eux, qu'encore aujour- 
dhui la langue Chinoife s’y parle au Golphe 
de Sainte Claire, où pour plus grande preuve 
les hommes naiflent jusqu'à préfent plus 
blancs, que les autres habitansde la même Te. 

TusertTus Ocera. Ce qu'on peut di- 
re à l'avantage des grands Etats, c'eftque diffi- 

cilement 


| 


IX. DIALOGUE. 257 


cilement peuvent-ils être ébranlés, que par 
des émotions du dedans que nous nommons 
civiles, ny aiant presque rien au dehors, qui 
leur puifle préjudicier. C’eft ainfi que la ter- 
re neft agitée que par des vents inteflins, les 
autres vents n'étant pas capables d’un tel effet. 
Toute leur impétuofité, qui porte du Levant 
au Couchant le vafte élément de l’eau contre 
PAmerique, ne la peut tant foit peu écrouler; 
& le retour du même élément, qui caufe au- 
tant que toute autre chofe le flux & reflux de 
la mer, ma pas plus de pouvoir fur les terres 
oppofées; les vents feuls que cette grande 
maffe terreftre couve dans fon fein, allumant 
le foufre & le falpètre, qui s’y trouvent, pro- 
duifent des tremblemens de confidération. 
Liriscus. Il eftde la prudence d’un puif- 
fant & fage Monarque de prévenir de fembla- 
bles accidens, & dy remédier d’une façon ou 
d'autre. Il fait emploier la force où befoin 
eft, & il s’'accommode ailleurs en laiffant dou- 
cement évaporer des humeurs qui ne peuvent 
être corrigées fans trop de peril. Pourquoi 
non? LeSoleil cede bien à la nuit, quand elle 
fe préfente, comme le fçût fi bien repréfenter 
Agapet à l'Empereur Juftinien. Tl eft vrai, 
que les Souverains font ordinairement affiftés 
de Minifires clairvoians & fideles, qui par le 
Tome IF. Pars.L. R 
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moien des lunettes à longue vüé, & de leur 
Dioptre politique, discernent& mefurent avec 
certitude les chofes les plus éloignées, que 
d'autres qu'eux n'apperçoivent pas. Malheur 
au Prince, qui ne les a pas tels, & qui peut en 
cela être comparé à ces fleuves excellents, le 
Nil, ou le Gange, qui ont des eaux très bon- 
nes, mais dont l’on nofe presque s'approcher, 
à caufe des Crocodiles qu'ils nourriffent. 
Nous vivons en un tems où Dieu-merci l'on 
peut parler ainfi librement, parce qu'on mof 
fenfe perfonne; & que eft donner une ex- 
quife louange à ceux, que cette comparaifon 
ne touche point. 

TuserTus OceLLA. Je vous prierai, que 
nous finiffions ce propos tout innocent qu'il 
eft après vous avoir rapporté ce qui m’a fem- 
blé digne de grande réflexion dans l'Hiftoire 
des derniers Rois de Grenade. : Elle nous re- 
préfente celui qui en abandonna le Sceptre, 
avec Pun des plus agréables fejours de la Ter- 
re, pour un Prince aufi grand d’efprit, que 
fon nom le rend de petite flature, puisqu'il 
s'appelloit e? Rey Chiquito. Quoi qu'il en {oit, 
ce que fa Chronique m’apprend de lui m'a 
plû extraordinairement, qu'il ne voulut jamais 
fe hazarder à parler Caftillan de crainte de s'y 
méprendre, par cette excellente raifon, qu’un 
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Roi ne doit jamais rien dire, ni faire, que fort 
bien. Certainement {a penfée eft très mémo- 
rable, comme partant d’un cœur extrémément 
Roial. Je ne puis m'empêcher de vous damer 
ce petit pion d’un mot, qui m'a été proféré 
par une bouche tout autrement confidérable 
que celle du Roi Boabdil el Chiquito. Nous 
favés, comme je fuis fouvent intervenu aux 
divertiflemens ftudieux de nôtre incompara- 
ble Monarque. Il voulut une fois voir des 
vers François, qui m’avoient été envoiés de 
Stockholm au fujet d’un Balet, qu'y danfa la 
favante Reine Chriftine de Suede. Et je fus 
étonné, que les aiant lùs, & s’appercevant 
qu'à la fin l’on voioit des noms du païs, la plà- 
part remplis de quatre ou cinq confones pour 
une voielle, il me commanda de lui lire ces 
paroles d’une fi étrange orthographe, dau- 
tant qu'il craignoit, me dit-il, de les mal pro- 
noncer. © paroles pleines de fens & d'in- 
ftruction pour tous les Rois de la Terre! O 
circonfpection & retenué du plus grand Prin- 
ce qui y foit, que tu donnes bien à entendre 
ce que Sa Majefté penfe de la Roïauté, & com- 
bien il veut que la fienne foit éloignée de toute 
forte de défauts! Mais fur le doute qu’un thé- 
me fi férieux puifle compatir avec la recréa- 
tion d’une Promenade, j'ai envie, pòur nous 
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égaier, de vous conter laplaifante contefta- 
tion, qui furvint, où j'étois entre deux fup: 
pôts du Parnaffe. Aufli-bien avés-vous befoin, 
- fi je connois affés vôtre génie, rempli d’une 
infinité de notions importantes, de le traiter 
quoique fpirituellement, comme l’on fait ceux 
qui ont trop d’embonpoint , avec des viandes 
moins folides que celle de leur nourriture or- 
dinaire: Non femper exquifitiffima deleétant, 
fed interdum ut divitibus ciborum, fic Japienti- 
bus fudiorum viciffitudo gratifima eff. 
Lirisous. J'ai fû toutes les particulari- 
tés de ce duel par une perfonne, que vous y 
pôtes voir, aux enfeignes, que le plus petit des 
deux champions fut le plus emporté & que 
Ovid.. Verbera cum verbis mixta fuere fuis. 

BI Or je veux bien vousdire, que fi je n'euffe été 
déjà informé du fait, je n’euffe pas deviné de 
quelles gens vous l’entendiés parler par vos 
fuppôts du Parnaffe. Car vous n'ignorés pas; 

ue le mot deParnaffe& celui d’Hélicon, font 
auff-bien pour la Profe que pour les Vers, & 
pour lesPhilofophes que pour les Poëtes; ce 
qui fait parler Theophylaéte au feptiéme livre 
defonHiftoireen ces termes, au fujet des Mé- 
téores & de leurs caufes, guas SragiriteE Pla- 
tomes in Helicone, libris ad memoriam commenda- 
verunt. … LesGrecs & les Latins fe font fervis 


IX DIALOGUE. 26r 


de même du mot de Vers, tant poùr defigner 
de la Profe libre, que pour exprimer une Poë- 
fie contrainte & mefurée; dont vous pouvés 
avoir là des exemples & des raifons dans le 
Traité des Poëtes de Gregorius Gyraldus. 
L’Eloquence à fon tour, que les Orateurs vou- 
droient bien s’attribuer privativement à tous 
autres, neft pas moins propre aux Poëtes 
qu'aux Déclamateurs, d'où vient que Maternus 
dans Quintilien appelle la Poëfie /aréfiorem © 
auguftiorem eloquentiam. Enfin la Poëfie &la 
Profe ont tant de chofes communes, qu'on 
voit des Poëmes écrits en Profe, tels qu'ont 
été les Ouvrages d'Apulée,de Lucien, & d'Efo- 

e. Ne dit-on pas même que Virgile com- Greg. 
pofa fon Æneide en langage vulgaire pour la or 
premiere fois? Et n’appelle-t-on pas Poëmes 
affés de pieces, qu’on foûtient n'être que des 
Profes mefurées ou rimées. Cela vient de ce 
que felon la doctrine d’Ariftote, le Poëte eft 
beaucoup plus obligé à la Fable, qu'aux pieds 
ou à la mefuredes Vers, & comme il enparle, 
Poëtam oportet magis fabularum effeétorer effe,1. de 
quam metrorum. OX la principale partie, pres- koet: 
que en toutes chofes, eft celle qui donne le” * 
nom au compofé. 

Tuserrus Ocerra. D'où vient donc, 
fi la Profe & la Poëlie font fi voifines l’une de 
R iij 
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l'autre, & ont tant de chofes commuries en- 
femble, que ceux qui reüfliffent le mieux en 
lunede ces facultés, n'ont ordinairement gué- 
res de fuccès en l’autre ? Cela ne peut être 
rendu plus vifible que par les exemples du 
Prince des PoëtesLatins, & de celui.des Ora- 
teursRomains. Voici ce que témoigne d'eux 
l. 3, de- Caffius Severus dans Seneque. : Virgilium ila 
aen Felicitas ingenti oratione foluta reliquit ; Cicévo: 
nem eloguentia fua in carminibus deflituit. -Ce 
qui eft fi vrai, que le dernier ne profita jamais 
avec toute {a Poëfie, que de l’inimitiéde Pom- 
pée, dont il s’excufele mieux qu'il peut dans 
{on Oraifon contre Pifon, pour avoir écrit ce 
Vers empoulé, 
Cedant arma togæ, concedat laurea lingue. 
Je ne doute point, que cela ne vienne de la di- 
verfitéde nostempéramens, qui a fait dire jus- 
ques dans la Réligion, ‘que les graces du Ciel 
étoient différentes, & qui fait que celui, qui 
peut exceller en un fujet, n’a pas la même ca- 
pacité pourun autre. La pluralité des Mules 
parmi les Payens fignifoit à peu près lamême 
chofe. Il eft vraiqu’on a voulu dire, qu'il étoit 
Diog. plus facile à un Poëte d'écrire bien en Profe, 
AÈTT, AIS i t 
in Xe, QU à un Orateur, de faire de bons Vers, parce 
nocr. que la Nature feule fait les Poëtes, là où le mé- 
tier dès Orateurs dépend de l’Art, qui peut être 
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acquis par l'étude & par une foigneufe appli- 
cation.» « Tant-y-a que Céfar & Brutus fe mè- 
lèrent auflide faire des Vers, où ils ne rencon- 


trèrent pas mieux que Ciceron, quelque grand ah. de 


Génie qu'ils euffent, finon en ce qu'ils n’en fi- 
rent pas tant que lui. Mais à propos des Mu- 
fes, jene fai, fi l’on vous a bien expliqué, com- 
ment elles furent la principale caufe de cette 
querelle Poëtique, qui fit rire tant de Specta- 
teurs. . L'on s’étoit fort entretenu de ces fil- 
les de Mémoire, pour parler leur langage, lors 
que l’un de ceux que l’on vous a nommés, s’a- 
vifa de les appeller Vierges, & d'exalter leur 
mérite par cette belle qualité. Je m'étonne, 
lui dit l'autre, qu’un habile homme comme 
vous veille faire paller pour pucelles d’une 
vertu recommandable, celles, qui ont toutes 
eu des Enfans. Car Orphée n’étoit-il pas fils 
de Calliope la plus eftimée d’entre elles? Li- 
nus, d'Uranie? Palephatus, de Thalie? LesSi- 
renes, de Melpomene ou de Terpfichore? & 
ainfi des autres qui fe font toutes pluës à avoir 
desenfans ? Peut-être y a-t-il quelque impieté 
d'attribuer ainf la Virginité à des filles, dont 
on connoit fi bien la pofterité. Si ce weft 
qu'on veüille dire, que les Déeffes du Ciel 
Payen, ont eu des Vertusdifférentes de celles de 
la Terre. Je trouve qu'il eft bien plus imper- 
R iiij 
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tinent, lui repartit le petit Picrochole, de diffa- 
mer,comme vous faites, la reputation de cel- 
les, que vous vous vantés d’avoir toute vôtre 
vie courtifées, & que les premiers hommes de 
l'antiquité ontreverées comme venuës du Ciel, 
Ab Jove principium Mufe: Ha pour cela,re- 
pliqua le premier, vous n'y paroitrés pas moins 
ignorant qu’à foûtenir leur Chafteté, fi vous 
voulés faire paffer pour des Princeffes dextra- 
ion divine, de fimples fervantes qu’acheta 
en Myfie, d'ou vient leur nom desMufes, la 
fille d’un Roi desLesbiens. Car fi vous aviés 
mis le nez dans Clement Alexandrin, vous y 
adm. auriés appris que ce Roi fe nommoit Macar, 
ed Gende Ja plus mauvaife humeur du monde, fur 
tout à l'égard de fa femme; ce qui obligea 
Mégacle leur fille d'acheter ces Myfiennes de 
condition fervile, mais qui chantoient excel- 
lemment, pour adoucir, comme elles firent par 
lharmonie, l'humeur impétueufe de Macar. 
Ce fut là-deflus que ces deux athletes du Par- 
naffe en vinrent aux mains comme on vous 
Pa rapporté. 

Liriscus. Je ne m'étonne plus, qu’un 
Seigneur de la Cour du feu Roi fe foit voulu 
battre en duel, pource que durant unrepas l’on 
avoit mal parlé de Jules Céfar, qu'il proteftoit 
être l'homme duMonde qu’il affectionnoit & 
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honoroit le plus. Mais puisque Jes Mufes 
nous ont tant amufés, permettés-moi de vous 
ajoûter à leur fujet, que Licetus ne m'a nulle- 
ment fatisfait dans fa remarque fur le nombre 
des neuf Mules, qui n’a jamais été outrepaflé 
depuis Héfiode & Hérodote, les autres nom- 
bres au deffous leur aiant été “appliqués par di- 
vers Ecrivains, hors l'unité où il n’a jamais été 
reduit, ni au nombre de fix qu’il excepteauffi. 
Licetus tâche de trouver enfuite des raifons 
de cette exception, mais c'eft avec fi peu de 
fuccès, qu’il n'eut pas moins bien fait, il me 
femble de les fupprimer. 

Tusertus Ocezr A. Je ferai bien aife 
aufi de vous faire fouvenir, que felon Nonius 
Marcellus il y a une grande différence entre 
une Poëfie & un Poëme, parceque la premiere 
doit être toüjours une grande piece, au con- 
traire du Poëme, qui peut fe trouver très petit: 
c’eft pourquoi, dit-il, une Epigramme de deux 
Vers fera fort bienappellée un Poëme; Jtayue 
etiam difichon Epigrammation vocant Poëma. 

Lrriscus. Ce que vous avés rapporté de 
Clement Alexandrin, qui tire le nom des Mu- 
fes dela Myfie, me remet dans la mémoire 
beaucoup d'autres etymologies, que vous fa- 
vés mieux que moi, & entre autres celle que 


rapporte Voflius prife du mot Hebreu Mofar, de Idal, 
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qui veut dire un art, & une profeffion à caufe 
que les Mufes en font les maitrefes.. En vé- 
rité toutes ces extractions del’'Hebreu mefont 
fort fufpectes à l'égard des Langues, qui n'ont 
jamais rien eu decommun avec celle des Juifs; 
& je fuis fort trompé, fi ceux qui affectent de 


paroitre grands Rabins, ne prennent fouvent. ‘ 


de, fimples allufions pour de véritables ety- 
mologies. Ainfi Hornius fait venir le Parnaf 
fe, que nous venons de quitter, de Har-Nafje, 
, qui fignifie en Hebreu mont fatidique ou de 
> divination. 

TusertTus OcELLA. Quand vous avés 
tantôt attribué. l'éloquence aux Poëtes auffi- 
bien qu'aux Orateurs, fi je n’eufle apprehen- 
dé de vous interrompre, j’aurois fortifié vôtre 
opinion, par ce que dit Paufaniasde la vitoire 
qu’obtint Corinna dans Thèbes fur le célèbre 
Pindaré.: Paufanias foûtient, que tout l’avan- 


Ly. tage de cette fille vint du dialed Æolique, 


dont elle s’étoit fervie, qui futtrouvé beau- 
coup plus agréable, & plus propre à l'Eloquen- 
ce que le Dorique bien plus rude, que Pinda- 
re avoit emploié. 

Liriscus. Sinôtre motFrançoisde char- 
mes vient du Latin carmina, qui eft celui de 
nos Vers, à caufe qu’il n’y a rien de plus char- 
mant qu'eux, lors qu’ils font bien faits, 
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CarmineDiSuperiplacantur,carmineManes; Hor, l 2. 

Il fut conclure, que de mauvais Vers ne fau- ep: r. 
roient au contraire être trop méprifés. Jedon- 

ne le premier rang entre ces derniers, aux ob- 
feurs & non intelligibles, tels que ceux d'un 
Carcinus, ou d’un autre dont Suidas fait men- 
tion, qui fut nommé Capnias, parce que tous 

fes Poëmes fembloient être pleins de fumée 

& de ténebres. ‘J'avoué que Lycophron, qui 

fut un des fept qui compoférent la célebre 
Pleïade des Poëtes Grecs, eft noté de ce vice 
d’obfeurité {ur tout dans faCaffandre. Mais 

il faut fẹ fouvenir que ceux même, qui lui ont 
donné ce rang avantageux, ont dit, qu’il rem; 
plifoit la place de l'Etoile, qu’on appelle ne- 
buleufe dans la Pleïade célefte, où elle-n’eft 
presque pas perceptible. Tant ÿ a que je fuis 

en ceci du fentiment, qu'avance vôtre Sextus 
l'Empirique à la fin de fon premier livre, qu'il adv. 
n’y a point de meilleur Poëme, que celui, qui Mash 
eft plein de clarté & delumiere: psov zoinpo 

ro caQès dper) yàp Touaros Å cáQúvea : 
Optimum Poëma eft id quod eft clarum ac diluci- 
dum; Poëmatis enim virtus eft claritas. Rien 

ne fauroit mieux prouver cette vérité dans lą 
Poëñe Latine, que la netteté & la facilité des 
Ouvrages de Virgile, d'Ovide, & des autres 
que nous reconnoiflons pour être du bontem, 
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& de la premiere claffe. Si vous tournés la 
medaille, vous trouverés que les ténèbres ont 
toüjours été une marque de reprobation. Il 
me femble que de tels verfificateurs mérite- 
roient d’être reconnus, comme Sylla recom- 
penfa un de leurs femblables, à la charge d’a- 
bandonner le Parnaffe: Ou qu'on les devroit 
obliger aux conditions, qu'on impofàa à ce 
mal-heureux Chœrile, de recevoir unécu d’or 
de chaque bon vers, & autant defoufflets qu'il 
y en auroit de mauvais, au hazard d’expirer, 
comme il fit, fous la multitude des derniers. 
Certes il eft de ces Chœriles en tous fiécles, 
dont on peut dire apres Alexandre, qu'il fe- 
roit plus avantageux d’être le Therfite d'Ho: 
mere, que leur Achille; ou felon moi, le Si- 
non de Virgile, que leur Enée. En recompén- 
fe il y en a d’auttes, dont le mérite ne fauroit 
être mis à trophaut prix; & ilmefémble, que 
l'action deSimonide peut être excufée, quand 
il refufa des vers à celui qui lui en demandoit 
pour honorer la viétoire de fes Mules qui 
avoient remporté le prix de laCourfe. Que 
peut-on écrire qui vaille, lui dit Simonide, à 
l'honneur de ces Demi-anefles? Mais quand 
on lui eut propofé ur paiement digne de fon 
travail, Ariftote m’eft parand, que ce Poëtede 
reputation ne fitnulle difficulté d'écrire, Salve- 
te Volucrum filiæ equorum, &c. 
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Tuserrus Ocrzia Demeurès-en là, je 
vous prie, ze Cicadam ala comprehendas ; & 
vous fouvenés qu’encore que Platon chafle de 
fa République affés rigoureufementleshoëtes, 
ilne laiffe pas d’avertir dans fon Minos ceux, 
qui ont de l'ambition, de s'empêcher foigneu- 
fement d'irriter ces Frelons, qui furent capa- 
bles de releguer aux Enfers ce Roi de Crete, 
parce qu’il avoit mal-traité les Poëtes d’Athé- 
nes dans la guerre qu'il faifoit à leur ville. 
Auffi bien, quand vous auriésdeffein d’ajoûter 
à ce que vous venés de dire, l'heure qui nous 
va feparer nè le fouffriroit pas; & pour moi 
je fuis fi peu propre à de longues Promenades, 
telles que vous feriés capable de les faire, qu'en 
vérité je penfe que celle-ci fera la derniere. 
Je my fuis plû toute ma vie, fur tout en com- 
pagnie particuliere & fouhaitable comme eft 
la vôtre, au defaut de quoi j'ai pris habitude à 
les faire folitairement. Mais l’âge & ma foi- 
ble complexion, men défendent la continua- 
tion. 

-- Sedenim gelidus tardante feneta 1.5. Æn. 

Sanguis habet , frigentque effete in corpore Vires, 
Combien de fois vous ai-je été cette aprésdi- 
née une remore en vous arrêtant tout court, 
parce que mes jambes ne vouloient plus fe- 
conder mes intentions, ni exécuter ce dont 
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je les follicite fouvent en vain. Maintenant 

je ferois ridicule &injufte fi je n’obeiflois fans 

murmurer à la Nature, & fi je ne difois libre- 
ad Gal. fentfprès S. Paul, e csper rvetuori, rvetuur 
A 7g) soyouer. Si vivimus fpiritu, fpiritu 87° 

ambulemus.  C’eft la meilleure voie qu'on 

puifle tenir, comme il l'enféigne ailleurs aux 
ad Rom. Romains, zon fecundum carnem ambulare , fed 
eo fecundum fpiritum. 

Liriscus. S'il n’y a que la poltronerie de 
vos jambes, (pour ufer du terme de ce Prélat 
Romain, qui difoit dans l’incommodité de la 
Podagre, Spiritus quidem promptus, pedes au- 
tem poltroni) qui nous prive de vôtre entre- 
tien, au moins veux-je efperer que nous en 
joüirons d’une autre façon, puisque vos mains 
n’ont point encore été attaquées de la Goutte. 
Certes il y a une merveilleufe fatisfa@tion de- 
fprit, de configner par écrit à la pofterité des 
penfées, qu’en croit qui la pourront ou in- 
ftruire, ou contenter; de même que nous 
avons profité de celles de nos Devanciers, qui 
nous ont été fi utiles & fi agréables tout en- 
femble. 

TuserrTus Ocerra. De quoi me par- 
lés-vous, Litiscus? N’ai-je pas donné affés de 
connoiffance de ma foibleffe au public, fans la 
rendre encore de nouveau plus manifefte à 
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vôtre follicitation? Je vous parle felon mon 
cœur, & vous puis dire avec finceritéaprès Pin- 
dare, yAuooc d'en igw Qpevuiv, lingua autem 
non efè extra mentem. Ha que le filence a 
fouvent de grands avantages fur toute forte de 
difcours!, Les Pythagoriciens difoient excel- 
lemment, qu'on parloit même en fe taifant. 
ng) TÒ cuwrüv Néyoç, ipfum quoque filentium 
fermo eft. “Combien de chofes, nous appren- 
nent les plus muetsdes Animaux? & combien 
Efope reçût-il d'eux de belles inftructions? 
En vérité je ne m'étonne pas, fi la charge de 


Silentiaire étoit fi importante dans Empire Procopius 


de Conftantinople,qu'Anaftafñus qui en poffe- 
doit une, fucceda à l'Empereur Zénon.” Je 
ne m'oblige néanmoins ni à me faire enten- 


dre comme ce Sophifte Herode, jusqu'à ce Philoft. 


que la terre du tombeau me ferme la bouche, 
ni à un filence aufi obftiné que celui de Dio- 
genes Laërtius, & du Philofophe Secundus, 
qu'on aflure qu'ils gardèrent, encore que l'Em- 
pereur Hadrien:leur commandät de parler, fe 
contentans tous deux de lui faire reponfe par 
écrit. Leur Taciturnité peut être jugée un 
peu opiniâtre: Mais je veux vous faire voir 
avant que de vous quitter, & pour vous laiffer 
en belle humeur, un babil de femme bien plus 


ZLonfr. L 3. 
hift 


C. 


prodigieux, & plus approchant de cette yAuwg- Suidas. 
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gulyiu ou maladie de langue des Grecs, pour 
qui Hée & Demofthène compofèrent le mot 
de\oyis, fémper oratios Les’ Latins Pont 
nommée Loquacité, mais ils n'en produifent 
point d'exemple qui vaille celui de cette 
Efpagnole, dont voici l'epitaphe, 

À qui yaze fepultada, 

La mas que noble Señora, 

Que en fu vida punto, ni hora 

Tuvò la boca ferrada. 

F es tanto lo que hablò, 

Que aunque mas no ha de hablar, 

Nunca llegare el callar, 

Adonde el hablar legò. 
L’Hyperboleeftun peu forte, & j'avoüe qu’elle 
va non feulement w/#ra fidem, mais encore ul- 
tra modum, contre les préceptes de l'Ecole. 
Mais confidérés, que le païs d’où elle vient eft 
celui des Rodomontades, qui reçoivent volon- 
tiers lesplusexorbitanteshyperboles. A Dieu. 
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Tome IV. Part. I, 


EL 


x 


À 


QUE ONSEIGNEUR, 
pre 


Encore qu'il femble, que tout le monde doive 
avoir de l affection pour l Hiftoire, puisqu'il ne 
Je voit perfonne qui n'en trouve la leure fi 
agréable, qu'on peut dire gwele a des charmes 
pour toute forte de profeffions: Si faut-il avoüer 
que ceux qui Jont particulierement intereflés 
dans fa narration, &° qui lui fourniffent Jes 
principales ations qu'elle reprefente, font beau- 
coup plus obligés que les autres d'en faire eflime, 
€ de la proteger même, fi elle a befoin de leur 
autorité. Les grands Monarques, & leurs 
principaux Minifères, qui donnent le branle à 
toutes ces merveilleufes revolutions d'Etats que 
P'Hifloire nous décrit, la doivent regarder d'un 
œil bien plus favorable que le refte des hommes; 
ER fielle s'acquite dignement de Ja charge, nous 
aifunt voir au vrai ce qui ef? de leur importante 
conduite, ils manqueroïient à eux-mêmes, fi elle 
ne léur étoit auffi chere que leur propre reputa- 
tion, qui en depend en partie. Mais comme ils 
me fuuroient témoigner trop d'amour pour. les 
bonnes Hifloires, auffi ne peuvent-ils avoir trop 
à contre-cœur celles qui péchent contre les lois 
de leur\devoir; © le même interét qui leur fait 
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affeëlionner les unes, les doit porter à la haine 
des autres. C’eft ce qui m'a fait croire, MON- 
SEIGNEUR, que je pouvois prefenter à Vôtre 
Eminence ce petit Traité; où remarquant les 
Joutes d'une fort mauvaife Hiffoire, je penfe 
avoir touché les regles principales quon doit ob- 
ferver pour en écrire une bonné. La paffion 
nompureille que vous avés pour l'honneur de la 
France, m'a d'ailleurs afire que vous verriés 
volontiers refuter les calomnies d'un Hifforien, 
le plus contraire à la gloire de nôtre Nation qui 
puife étre lú. Et je me fuis perfuadé que Vó- 
tre Eminence ne trouveroit pas hors de propos, 
ni peut-être inutile, que j'aie fait voir aux 
Etrangers ennemis de nôtre nom, comme lali- 
cence qu'ils Je donnent de nous diffamer dans 
leurs Hifioires, n'éff pas pour demeurer fans 
repartie. En effet, fi tous les confeils de Fran- 
çois Premier P de fes Mimifires , ont été ca- 
lomniés par Sandoüal, & fi Ja malice a p don- 
ner de fanffes apparences à leurs meilleurs avis ; 
ne doit-on pas apprehender qu'une femblable ani- 
mofité 'entrepreune un jour la même chofe fur 
ceux où vôtre tmcomparable prudence fe fait 
tous les jours admirer ; que toutes les bonnes 
intentions.de nôtre grand Roi ne Joient mal in- 
terprétées, © que fes plus heroïques ations ne 
Je voient de mémé expofées à la médifance? Car 
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encore que la grandeur de vôtre Genie fe faffe 
refpeéter par les plus ennemis de vôtrevaleur & 
du bien de cet Etat; & quoique l’indufirie de 
vôtre conduite en Lun © l’autre tems de paix ou 
de guerre, ne puiffe être trop hautement eftimée ; 
fi efi-ce qu'une iauvaife plume en peut beaucoup 
diminuer le merite, €? un Hifforien aufi envieux 
que Sandoval, ef? capable d'obfeurcir vos plus 
nobles direétions. Te fai bien que vous vous 
contentés des fatisfattions intérieures gwelles 
vous donnent, © que, hors les bonnes graces 
de Sa Majefté, vous wattendés point de recom 
penfe temporelle de vôtre vertu. Il importe 
pourtant au public, que le menfonge&7 l'impoftu- 
re ne pallènt pas pour des verités hifloriques. 
Les attentats qui Je commettent en cela contre 
la gloire des Souverains EP de leurs premiers 
Minifires , doivent étre reprimés. Et je ne crot 
pas que le travail de ceux qui s'oppofent à de 
telles calomnies, doive étre effimé tout-à-fait in- 
Jruttueux. Sie je fuis fi heureux, Mon- 
SEIGNEUR, gue vous approuviés celui que je 
prens la hardiefe d'expoler aux yeux de V'ôtre 
Eminence, je le mettrai au rang des plus agréa- 
bles divertiffémens de ma vie, ne pouvant y avoir 
jamais rien de laborieux pour mot, de ce qui fera 
capable de vous donner quelque fatisfaéfion. Et 
fi mes opinions, touchant la facon dont je croi 
S ii] 
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gwon doit traiter l Hiftoive, ne vous déplaifent 
pas, j faieraide m'expliquer encore mieux dans 
un Ouvrage de plus grande halene, par l'ufage 
des maximes que j établis en celui-ci. lofe 
me promettre cependant, que la bonne volonté 
© l extréme refpet dont j'accompagne ce peu que 
je vous offre, lui fervira de recommendation; & 


que Vôtre Eminence, felon fa generofité ordinais 


re, ne mefeflimerg pas une chofe toute petite 
gwele eff, qu'un zele pareil au mien lui prefente. 
Le cœur pour étre lune des plus petites parties 
de l'homme, ne laiffe pas d'être le plus grand pre- 
fent qu'on puiffé faire à Dieu. Recevés done, 
MONSEIGNEUR, ce que Dieu ne rejette pas; 
EP trouvés bon qu'un cœur, qui ne conçoit rien 
de plus parfait que vôtre Idée, vous dedie ce que 
L'amour. de fon Prince, de Ja Patrie, © de vôtre 
Nom glorieux , lui a fait imaginer. C'efl avec 
ce même cœur que je vous fupplie très humble- 
ment de Jouffrir, qw autant de tems qu'il m anis 
mera je puiffe me dire, 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre très humble & très 
obeïffant ferviteur, 


DE LA MOTHE LE VAYER, 


SERRE RE, Se CRT 


RES 


L'HISTOIRE. 


OUEST EXAMINEE CELLE 
de Prudence de Sandoval, Chroniqueur du feu 
Roi d'Efpagne Philippes III. & Evéque de 
Pampelune , qui a écrit la Wie de F Empe- 
reur Charles-Quint. 


Ø P eros depuis quelque mois dans le 
Oy s O plus profond repos, dont je penfe 
À qu'un homme de ma profeflion puif- 
fe joüir dans le monde. Exemt d'ambition, 
d’affaires, & de tout autre deffein que de con- 
tenter mon humeur pour lors fudieufe, je 
converfois avec ces grands hommes de PAn- 
tiquité, qui nous difent fans flatterie ce qu'ils 
penfent du vice & de la vertu. Et fans que 
mon.efprit compatit à ce que ma petite for- 
tune peut reffentir des agitations publiques, 
je contémplois de mon cabinet ces grandes 
révolutions de l'Europe, du même œil que j'ai 
S iii] 
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fouvent regardé le changement des Scènes, & 
les faces différentes d'un Théatre. Dans cet- 
te heureufe afficte, qui fait voir les plus éle- 
vées fans envie, je reçùs la vifite & le confeil 
d'un ami; auquel après beaucoup de réfiftan- 
ce je fus contraint de promettre, que puis- 
que je ne lui pouvois complaire tout-à-fait, 
je le contenterois au moins en partie, lui don- 
nant par écrit les raifons qui m’empéchoient 
d’acquiefcer entierement à fon avis. 

Il fe jetta d'abord comme en riant fur le 
mépris de certaines études purement contem» 
platives, & qui font profeffion de trouver en 
elles-mêmes toute la recompenfede leurs tra- 
vaux. D'où me faifant connoitre doucement 
qu'il jugcoit que je n'y avois que trop donné 

” de mon tems,il fe mit à me dire fort {érieufe- 
ment, que fi je voulois contenter beaucoup 
de perfonnes qui ne me portoient guéres 
moins de bonne volonté que lui, je leur écri- 
rois plûtôt des Livres d'Hifloire.que de Phi- 
lofophie. Il ajoûta en fuite tant de termes 
choifis pour m'expliquer tout ce que les An- 
ciens ont dit à l'honneur de l'Hifloire, & 
tout ce qu'on fe peut promettre d'utilité & de 
plaifir dans cette occupation, que je recon- 
nus aifément, qu'il étoit venu exprès pour 
me la faire agréer, 
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Ma réponfe futau commencement accom- 
pagnée d'un peu de reffentiment de ce qu’il 
avoit parlé au defavantage du plus agréable 
entretien de ma vie, & je lui témoignai qu'il 
wy auroit jamais de confidération plus forte 
fur mon efprit, que celle de l'honnêteté qui 
fe trouve dans ces méditations Philofophi- 
ques, dont les hommes nés feulement à 
Faction font quelquefois le moins d'état. En 
effet, j'ai toûjours comparé celui, qui aban- 
donne tout-à-fait les {ciences contemplatives, 
pour füuivre celles qui paroiffent plus profita- 
bles dans le cours de la vie civile, à cette in- 
confiderée Atalante, qui trahit Fhonneur de Ovid 10. 
fa courfe pour ramaffer une pomme d’or. JA 
Et néanmoins afin de témoigner à mon ami 
que fa bonne volonté n'obligeoit, je m'ac- 
commodai de forte au refte de fes{entimens, 
que je mis l’enchère fur tout ce qu’il avoit dit 
à la recommendation de FHifoire. 

Je lui paflai pour bonne la conception d'A. 
gathias, qui veut qu'on la révère comme un 
don de la Providence divine, vů que fans 
limmortalité, dont PHiftoire eft la difpenfa- 
trice, beaucoup d'actions héroïques  cefle- 
roient, pour être privées de leur caufe finale, 
& de la feule récompenfe qu’ordinairement 
elles fe promettent. Mais je lui dis, que je 
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l'eftimois principalement comme celle: qui 
faifoit les propres fon&tions de la Philofophie 
morale, & qui lui pouvoit même par quel- 
que confidération être préferée, puisque non 
contente de donner les mêmes préceptes, elle 
y ajoûtoit encore les exemples, qui émeu- 
vent bien plus puiffamment que les mœurs, 
felon que parle Tacite, & qui rendent le che- 
min de la vertu bien plus court que celui par 
lequel nous conduifent les préceptes. Car il 
me fouvient que Seneque s'explique félon 
cette penfée dans une de fes lettres, foûte- 
nant que la vie de Zénon, dont Cléanthes 
avoit été fpecateur, l’avoit bien plus inftruit 
que fa doûrine; que les a@tions de Socrate 
fervirent davantage à Platon que fes discours; 
& que Métrodorus dût beaucoup plus à Epi- 
cure pour avoir été fon domeftique, que fon 
écolier. ` Ne fait-on pas que les plus belles 
leçons que reçût Achille de Chiron furent 
exemplaires ? - Que les conquêtes d’Alexan- 
dre animèrent toutes les expéditions deCé- 
far? Et que l'idée du Cyrus de Xenophon fut 
le modèle fur lequel fe forma l'invincible cou: 
rage, de Scipion? L’Hifloire donc qui prend 
le foin de nous conferver tant dë beaux exem- 
ples, femble avoir bien merité fur toute’ au. 
tre fcience, ce beau titre qu’on lui donne de 
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maitrefle de nôtre vie. Et c’eft peut-être ce 
qui a fait dire à Diodore, qu'elle étoit COM- Lib. i. 
me la métropolitaine de toute la Philofophie; Diogen. 
aŭ même fens que Diogene nommoit lavari- po 
ce la métropolitaine de tous les vices. cible 
Or comme nous convenions aifément 
pour ce regard, aufli ne fûmes-nous pas bien 
d'accord en ce qu'il prétendoit'en fuite de 
m'engager à un travail fi fort au deflus de 
mes forces, comme {eroit celui d'écrire Hi- 
floire de nôtre tems; & ce qui eft encore 
plus important, de la donner dés à préfent au 
public. Car encore qu'il n’y ait point d'or- 
dinaire de meilleurs Auteurs, que ceux qui 
parlent des chofes de leur fiécle, dont on fup- 
pofe qu'ils ont pris toute forte d'inftruction ; 
fi eft-ce que lamaxime m'eft pas fi abfolument 
vraie, qu'elle ne manque bien fouvént; & ce 
weft pas à dire que tous ceux qui entre-pren- 
nent un fi grand travail, s’en acquittent com- 
me il faut.  Polybe nous apprend au {ujet Zi, 3- 
de l'Hiftorien Fabius, remarquant que fa qua- mf 
lité de Senateut Romain, & ce qu'il avoitécrit 
des chofes de fon tems, avoient trompé beau- 
coup de perfonnes, qui faifoient cas fur cela 
d'un ouvrage qui wavoit rien de recomman- 
dable, C’eft bien quelque chofe de pouvoir 
dire qu'on a eu part aux affaires, & vů une 
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partie de ce que l’on expofe au public. :Aulu 
j Gelle foûtient que l'Hiftoire, felon étymolo- 
gie Grecque, n'eft à proprement parler que 


Lib. r2. de ces chofes-la ;  & le même Polybe repro- 


che à Timée fur ce fujet, que raiant jamais 
voiagé, ni rien obfervé de fon chef, ilne 
parloit que fur des mémoires qu'on lui avoit 
fournis, & fur le rapport d'autrui, le plus 
fouvent fujet à mécomte. Mais outre que 
ceux-mêmes qui ont cet avantage qui me 
manque, ne peuvent pas avoir été par tout, 
ni favoir toutes chofes avec une égale certi- 
tude, il faut de fi grands dons de nature & 
d'étude, pour s'acquiter dignement d’une fi 
haute entreprife, que d'y penfer feulement, 
ce feroit à un homme comme moi témoigner 
trop de témérité.” Califthene étoit un grand 
perfonnage, & qui avoit été fpeûateur de ce 
fameux combat entre Alexandre & Darius, au 
paflage étroit des Portes de Cilicie. Si efl-ce 
que pour avoir ignoré la Tadtique, qui eft 
l'art de ranger en bon ordre les batailles, fa 
narration a été convaincué d’abfurdité, & on 
a fait voir des impoffibilités en la defcription 
qu'il faifoit de cette importante Journée. 

Je ne veux pas dire pourtant qu’il n’y ait 
que ceux qui font emploiés dans les grandes 
affaires de paix & de guerre, qui foïent ca- 
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pables de compofer l'Hifloire. Outre que 

leurs occupations continuelles pour le bien 
public ne leur donnent guéres le loifir de va- 

quer à cela; quelques uns ont remarqué, 
qu'une bonne partie des plus grands Miniftres 

n’ont pas eu-les conditions qui font requifes, 

pour fe bien acquiter d'un telouvrage: Et 

en effet, la plüpart des Capitaines que nous 
favons avoir le plus fait avec l'épée, ont eu 
d’ailleurs une fort mauvaile plume. Les Li-Dionyf. 
vres de Pyrrhus & d'Hannibal furent TE ME 
qu'on ne peut pas dire qu'ils aient rien CON-pos. 
tribué à leur réputation. : Ceux d'Augufte, 

de Tibere, de Claudius, & de tant d’autres 
Empereurs, ont eu fi peu de génie, qu'il 

n’en eft rien venu jusqu’à nous. A la vérité, 

Céfar a été beaucoup plus heureux. Et néan- 
moins quoiqu'il eût exercé fon ftile excellent 

dés fon jeune Âge; encore qu’il eût écrit du 
même genie, & avec la même force dont ilz, 
combattoit fes ennemis, felon le dire de Quin- Infl. c.r. 
tilien; & bien qu’il fe fut appliqué à faire des Sueron. in 
Livres d’Analogie, & des Anticatons, auff/#. © 
volontiers qu’à commander des armées; fes? 7” 
Commentaires ne laiflèrent pas d’être repris 

par Afinius Pollio, comme ceux qu'il avoit 
compofés avec fi peu de foin & de vérité, 

qu'il les eût fans doute corrigés, à ce que dit 
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Pollio, fans fa mort précipitée. C’eft ainfi 
que toutes les graces ne fe trouvent que rare- 
ment en un même fujet; -que le tempéra- 
ment qui donne les unes, nous: envie bien 
“ouvent la poffeffion des autres &qu'il femble 
que leCiel wait pas voulupermettrequeceux, 
qui font les chofes dignes d’être écrites > puif 
{ent encore avoir la © gloire d'écrire celles qui 
méritent d'être lûés. Si faut-il copfefler qu'il 
fe trouve des perfonnes d’une naïffance telle- 
ment privilégiée, qu’on les voit reüflir.en 
toutes chofes. - Mais nous ne parlons pas de 
ce qui eft firare en la nature, que nous le 
pouvons mettre au rang de fes autres pro- 
diges. 

Tant y a que puisque fouvent les plus 
grands hommes mêmes fe trouvent n'avoir 
pas toutes les parties néceffaires à un fi im- 
portañt ouvrage qu’eft celui de l'Hiftoire, je 
m'excufois ce me femble affés raifonnable- 
ment à mon ami; lui faifant avoüer au mê 
me tems, qu'om ne peut fans indignation voir 
avec quelle infolence des perfonnes de nulle 
confidération, & de moindre érudition, ont 
ofé prendre un fi préfomptueux deffein. Sue- 
tone fait une obfervation après CorneliusNe- 
pos, que le premier des Libertins, qui eût 
la hardiefle de mettre la main à la plume 
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pout cela parmi les Romains, fut un Ota- 
cilius, qui de portier efclave étoit parve- 
nu par fon bel efprit à être Précepteur de 
Pompée le Grand; mais qu'avant lui il n’y 
avoit eu que les plus honnêtes hommes, & 
les plus confidérables de la République qui 
s’en fuffent mêlés. Si nous avions la moin- 
dre teinture de cette vertueufe pudeur qui les 
retenoit de ce tems-là, ou qu'une jufte cen- 
fure futemploiée à reprimer ceux que Fon ne 
peut autrement mettre à la raifon, nous ne 
verrions pas cette belle partie des difciplines 
fi mal traitée, pour être tombée en de trop 
maüvailes mains. 

Pour ce qui concernoit la publication, fup- 
pofant même que j'euffe pů fatisfaire à ce qui 
étoit de la compoñtion, je le priai de confi- 
dérer: que felon l'opinion de Lucien, & de Quando 
beaucoup dé perfonnes, PHiftoire étoit un hi 
préfent qui ne devoit être fait qu'a la pofteri- 
té; & qu'on pouvoit bien écrire l'Hifloire de 
fon tems, moiennant que ce fut avec deflein 
de ne la faire voir qu’à l'avenir. Voici de 
quels moiens ils ont accoûtumé de fe fervir 
pour autorifer cette opinion. . Puisque la Cicer. de 
premiere loide l'Hifoire eft de ne dire jamais 9% 
un menfonge, la feconde de ne taire jamais 
une vérité; chacun peut bien juger que tou- 
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tes vérités n'étant pas toûjours bonnes à dire, 
felon le Proverbe, il n’y a pas grande appa- 
rence qu'une vraie & legitime Hiftoire pût 
être bien reçuë par ceux qui s’y prétendroient 
intereflés. On peut dire cela d'autant plus 
librement aujourd’hui, que graces à Dieu 
ceux qui doivent faire Ja meilleure partie de 
la nôtre, comme étant les plus confidérables 
de l'Etat, fe gouvernent de. forte qu'ils 
doivent attendre d’une fidele narration de 
leurs:actions , la principale recompenfe qu’el- 
les méritent, puisqu'ils ne peuvent être ja- 
mais fi hautement loüés, que quand on par- 
lera véritablement de leur adminiftration. 
Mais outre que lés tems ne font pas toûjours 
femblables, il y a tant d’autres hommes au 
deflous d'eux, qui ne laiflent pas d'entrer for- 
tement dans le corps de F'Hiftoire, qu'il eft 
bien difficile que celui qui l'écrit ne foit tou- 
ché de beaucoup de confidérations s'il fe re- 
fout de la rendre publique de fon vivant: Car 
pour en parler avec franchife, y a-t-il quel- 
qu'un de nous qui fouffrit volontiers d’être 
mis dans l'Hifoire avec la même liberté dont 
il vit? Confeffons-le ingenüment,nos mœurs 
ne le fouffrent pas; & je doute même fi hors 
le fiécle d’or des Poëtes, il y en eût jamais un 
autre auquel une fi grande licence de tout 
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dire ait été bien reçuë, ou feulèment fouffer- 
te. C'eft ce qui a fait comparer une bonne 
Hiftoire à un fruit très exquis, mais qui n’eft 
pas encore mûr. Parce que commeil ne fe 
faut pas trop hâter de cueillir celui-ci, & qu'il 
doit être même tenu quelque tems fur la 
paille, avant qu’il puifle être de bon debit 
au marché; Auffi ne faut-il pas penfer qu'u- 
ne Hiftoire qui parle avec la liberté néceflaire 
des hommes vivans, foit propre tout aufli- 
tôt à voir le jour ; le tems auquel elle pourra 
être trouvée de bon goût weft pas encore ve- 
nu; &'il fuffira que ceux qui nous {urvivront 
lui donnent un jour l’eftime & le prix qu’elle 
mérite. De penfer qu'on peut garder une 
certaine modération, par le moien de la- 
quelle, fans offenfer perlonne, dont on doi- 
ve craindre le reffentiment, on ne laifle pas 
d’infinuer les chofes, & de les déclarer à peu 
près comme elles fe paffent, ce n’eft pas un 
expedient qui puifle être reçû, ni qui foit au- 
cunement tolérable: Car c’eft une règle con- 
fante, qu’un bon Hifiorien eft obligé de pu- 
lier le bien & le mal des chofes & des per- 
fonnes dont il traite, fans que lamour ou la 
haine, lefpérance ou la crainte l’en doivent 
jamais difpenfer. Polybe repete fouvent Li.». & 
cette maxime, & foûtient qu'on ne doit pas #® +4 
Tomé IV. Part, 


LL es x Le. es CD, — 2. -°] 


VS ati SL 


290 DISCOURS 


dire fimplement, comme faifoit Timée, qu’A- 
gathocle étoit un Tyran, fans ajoûter qu'il 
étoit auf untres grand perfonnage. Et Hi- 
ftoire Sainte qui parle de Vidolatrie, auffi 
bien que de la fageffe de Salomon; du renie- 
ment de Saint Pierre, comme de fa péniten- 
ce; & des débauches de la Madelaine, de 
même que de fa converfion, nous montre af , 
fés par là ce qui doit êtresobfervé par tout 
ailleurs. : On peut ajoûter que puisque les 
loix condamnent comme frauduleufe l'action 
de-ceux qui difent tout ce qu’ils peuvent de 
la bonté d’un fonds deterre, ou d’üne mai- 
fon dont ils fe veulent défaire, en taifant les 
défauts, & en cachant foigneufement toutes 
les mauvaifes qualités; à bien plus forte rai- 
fon doit-on blâmer la procédure d’un Hifto- 
rien, qui en une matière beaucoup plus im- 
portante, & où il y va de l'inftru@tion de tout 
le genre humain, ne dit qu’une partie de la 
vérité, & cache le refte en faveur de ceux, 
qu'il veutobliger, ou des autres, à qui il ne 
veut pas déplaire. Ce font à peu près les 
confidérations que j’apportai à mon ami, pour 
lui juftifer ma retenué, lui avotant néan- 
moins, que la principale caufe étoit fondée 
fur ce que je n’avois pas les provifions nécef- 
faires pour un fi haut deffein;  & qu'au cas 
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que je me vifle jamais des matériaux ufifam- 
ment, pour fournir à la conftruétion de ce 
grand bâtiment de l'Hiftoire, je contribuerois 
volontiers, pour lui complaire, toute ma petite 
induftrié, : & ce que j'avois été curieux d'ap- 
prendre des loix qu'il faut obferver dans une 
fi noble architecture.  Surquoi étant entrés 
en un affés long propos du blâme, ou de la 
loüangeque femblent mériter beaucoup d'Hi- 
ftoriens: modernes, nous nous arrêtames 
particuliérement à en examiner un, dont j'a. 
vois la mémoire aflés récente, & qui fuivant 
ma promefle fournira de fujet au préfent 
discours. 

Je wai jamais eftimé l'humeur critique de 
certaines perfonnes, qui ne mettent guères 
volontiers la main à là plume que pour cen- 
furer les ouvrages des autres, & fur tout de 
ceux qui pour n'être plus, font fans repartie: 
C'eft vouloir vivre en évoquant les morts, 
bâtir inhumainement fur leur fépulture, & les 
déterrer pour s’en repaitre, comme cet infa- 
me Dabuth des Arabes. Cela m'auroit pů Leon. 
empêcher d'écrire ici les obfervations fuivan- pou ; 
tes fur l'Hiftoire de la vie & des ations prin- ” ” 
cipales de l'Empereur Charles-Quint, dont 
japprens que l'Auteur eft mort, bien qu'il 
n'y ait pas plus de dix-huit ans qu'il la dédia 
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au feu Roi d'Efpagne Philippes Troifiéme. 
Mais d’une part, la guerre ouverte où nous 
fommes maintenant avec ceux de fa Nation, 
me peut bien permettre quelque chofe en ce- 
ci; quoiqu’elle ne m’empèche pas de recon- 
noitre Mariana & quelques autres du même 
païs, pour auf bons Ecrivains que celui-ci 
left mauvais. Et d’ailleurs j’efpere rendre 
mes repréhenfons fi claires, qu’on connoi- 
tra: facilement que je les ai plus faites pour 
profiter au public, que pour en tirer quelque 
avantage particulier. En effet, y aiant deux 
façons d’enfeigner, dont l’une donne les 
exemples de ce qu'il faut imiter, & l’autre 
fait voir ce qui eft à fuir; puisque tant de 
perfonnes ont déjà écrit les chofes qui font 
requifes pour la perfe@ion de l'Hifloire, je 
prétens remarquer ici beaucoup de défauts, 
qu'on doit éviter, & dont je ne croi pas qu'on 
puifle fournir de plus riches preuves, que cel- 
les que je tirerai du texte que j’entreprens 
d'examiner. C’eftainfi qu'Ismenias faifoit 
entendre à fes disciples les plus mauvais 
jouëurs de flutes de fon tems: Que le pere 
d'Horace lui faifoit jetter les yeux fur la plus 
débauchée jeuneffe de Rome.. Et queQuin- 


inft. caps. tlien vouloit que les Profeffeurs d'Eloquence 
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ons fort vicieufes, afin que les improprietés, 
les obfcurités, & les baffefles, qu'ils y re- 
marqueroient, leur fiflent mieux compren- 
dre les parties effentielles d’une parfaite orai- 
foni : Je fai bien que la qualité d'Evêqué de 
Pampelune que prend Prudence de Sandoval 
au commencement de ce livre mérite beau- 
coup derefpect. Mais je penfe aufli qu’on 
m’accordera facilement, que ce ne font pas 
chofës: incompatibles d’être en même tems 
fort bon Evêque, & fort mauvais Hiftorien. 
Grégoire Evêque de Tours étoit un grand 
Prélat, &.que nous devons beaucoup eftimer 
à caufe de ce qu'il nous a donné de nôtre 
France en un tems de pleine barbarie à Fé- 
gard des lettres. Et néanmoins l’exami- 
nant par les régles de l'Hiftoire, je croi que 
perfonne ne le voudroit faire paffer pour un 
Auteur accompli. 

Commençons donc, pour fuivre quelque 
ordre, par celui qui eft obfervé aux deux Vo- 
lumes de cette vie, & voions s'il a été bien 
pris &bien entretenu. Il eft fi néceffaire en 
toutes’ chofes, que les Philofophes Font 
nommé la forme de l'Univers, qui ne peut 
fubfifter fans fon moien., Mais on le peut 
bien dire tel particuliérement au fujet dont 
nous traitons, vû qu'un corps d'Hifloire dé- 
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pourvû de la méthode qui y doit êtres: paroi 
plûtôt un, cadavre froid & fans fentiment,] 
qu'un ouvrage animé, Or l’ordre Hiftori-. 
que fe prend, ou des lieux, comme al fait 
Hérodote, ou des tems, felon qu'en a ufé) 
Thucydide;, & c’eft le tems qui compofe:ce 
qu'on nomme proprement le fl de l'Hifloire. 
Car la, Chronologie eft un filet plus nécefaire 
à fe démêler d'une narration Hiftorique. que 
ne fut jamais à Thelée celui qui le tira de» 
tous les détours. du Labyrinthe. Je.ne fai 
perfonne; qui lait jamais'pris que parle plus 
ancien bout, pour finir aux dernierstems, fi 
ce n'eftCiceron, quicomimenca par fon Con- 
fulat, & remonta jusqu'à Romulus; &àla 
fondation de Rome, fi nous en.croions Dion 
Lib.46. Caffius. … A la vérité, nôtre Auteur n'a pas 
été en cela fi extravagant, il a fuivi le cours 
ordinaire, a mis même la date des années en 
marge, qui font des bornes fi néceflaires à 
lHifioire, ‘que fans elles on la peut compa- 
rer à une campagne fans limites, où l’on a 
de la peine à fe reconnoitre. Et néanmoins 
on y peut être fouvent trompé, n'yaiant Li- 
vre où il n'ait commis dé notables parachro: 
nismes, traitant en telle année des chofés 
paflées beaucoup de tems auparavant, ou 
plufieurs années après, ce qui l’oblige en 
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fuite des repétitions les plus iufupportables 
que: j'aie jamais remarquées ailleurs. :1lme 
fouvient d'y en avoir lune de plus.de deux 
pages, fans qu'il y eût un feulmot changé; 
ce. qui procéde: d'un défaut étrange de mé- 
moire, ou de jugement. Ce:n'eft :pas que, 
je veuillè nier, qu'un! Hiftorien: ne. doive 
quelquefois s'accommoder aux matières qu'il 
expole; en forte, ique:pour ne les pasaban- 
donner du tout- imparfaites, & afin-de: ne 
hifler jamais l'efprit de fon Lecteur confus & 
mal fatisfait, il ne puifle les réünir, & don: 
ner une feule: narration, ce qui n’eft arrivé 
qu'en des tems un peu différens. > Thucydi: 
de eft repris fur cela par Dénis d'Halicarnafe, 
&‘par le Sophifte Théon, de: s'être: fr: fort 
aftraint à {es deux faifons d'Eté & d'Hyver, Ep. ad 
que/pour ne rien ‘dire en lune qui fùt du Z Sp; 
tems de l’autre, il coupe les chofes dont il 7y. 
traite.en tant de parties, & les mutile-deitel- In Progy. 
le forte, qu’elles donnent du dégoût; &daif 
fent! du trouble dans l’elprit de ceux qui les 
lifent. Mais c’eft le fait d’un judicieux Ecri- 
vain.de reconnoitre par la nature des matie- 
res; la: néceflité qu'il'a de ne les pas disjoin- 
dre; ce quon ne peut.pas dire de Sandoval, 
m'aflurant bien, que perfonne ne le lira fans 
reconnoitre ici {es fautes, & fans tomber d'ac- 
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cord avec moi, qu'il n’a été prudent que de 
nom en cette partie, non plus qu’en de cer- 
taines digreflions dont il'ufe. Je ne les con- 
damne pas toutes comme abfolument vicieu- 
fes, puisque les meilleurs Hiftoriens Grecs 
& Latins les ont pratiquées : : mais je les blä- 
me feulement quand elles font hors de pro- 
pos comme les fiennes, & lors qu'on mêle, 
comme lui, des chofes qui n’ont nul rapport 
entre elles. 

Je croi devoir dire auffi quelque chofe de 
{on ftile, avant que de paffer plus outre. Non 
pas que je penfe qu'on doive ufer de trop de 
{crupule encette partie, ni que de bonnes 
chofes perdent leur prix en matière d'Hifoi- 


Excrp. re, pour être dites en mauvais termes. Po- 
Valp: lybe s’eft moqué: avec raifon de l'Hiftorien 


Zenon, pource qu'il ne faifoit état que dela 
diction , & que pour vaquer à une vaine élo? 
quence dont il faifoit parade, il négligeoit le 
plus férieux, & comimettoit des fautes effen: 
tielles dans fon ouvrage. Mais il eft bien 
raifonnable néanmoins qu'un Auteur qui en- 
treprend un ouvragé de réputation comme 
celui-ci, fafle choix de lun des trois chara- 
déres, qui eft le plus approprié à fon deffein; 
& qu'il ait fon ftile règlé de même, qui lui 
foit propre, afluré, & non emprunté. Ce 
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feroit trop de rigueur de les examiner à cette 
heure {éparément, ce bon Prélat n’aiant, à 
mon avis, jamais reconnu la diftinđtion, 
qu'on fait ordinairement entre le file & le 
caractére.  Difons feulement de l’un &de 
l'autre, qu'à les confidérer en gros & dans le 
général de fon œuvre, ils font bien du plus 
bas étage, & du moindre ornement qu’on 
puifle gueres obferver dans les livres; encore 
qu'il y ait quelquefois de l'inégalité en ceux- 
ci, à caufe de certaines pieces beaucoup plus 
travaillées que le refte, & qu’on voit bien lui 
avoir été fournies d’affés bonne main. A la 
vérité ceux qui ont crû reconnoitre la portée 
de la langue Efpagnole, n’ont pas jugé que 
foit en profe ou en vers, elle ait encore at- 
teint la perfection des plus cultivées. Elle 
a pourtant fes graces particuliéres; & com- 
me le parler rend un témoignage fecret de 
nos mœurs, celui des Efpagnols n’eft pas 
moins altier que leurs façons de faire; & ils 
fe vantent même, dans leurs rodomontades 
ordinaires, d’avoir de toutes les langues cel- 
le qui eft la plus propre à commander. 
Quoiqu'il en foit, il y en a quelques-uns par- 
mi eux qui écrivent bien plus éloquemment 
que lesautres, & fi vous conferés le file de 
Sandoval avec celui de Mariana ; de Herrera, 
Tv 
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ou de Cabrera tous Hiftoriens de mème 
tems que lui, vous trouverés le:prémier fort 
groflier, & tout à fait au deflous de celui des 
fuivans. Or- tous les maitres ont convenu 
en cela, que l'Hiftoire étoit une des princi- 


1. de leg. pales parties de l’art oratoire, opus oratorium 


maximè, dit Ciceron, fe plaignant de ce 
qu'en fon tems elle:navoit pas encore été 


bienttraitée par: les Romains. | Auffi voions- 


nous-qu’elle fait des harangues qui ne cèdent 
en rien à celles de la Rhétorique, ‘s'en trou- 


Lib. 20. vant dans Thucydide & dans Tite-Live, qui 
hifi. c1 ne font pas moins admirées que celles de De- 
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: mofthène ou de Ciceron. Et quand on vou- 
droit faire valoir: l'opinion de Diodore, & 
dé quelques autres, qui femble-condamner 
les Graifons hiftoriques, cela fe devroit en- 
tendre des directes, qui n’ont-rien de vrai- 
femblable, & qui interrompantle fil-de la 
narration, confondent l’efprit de ceux, qui 
la lifent; non pas de celles, iqui font judi- 
cieufement placées, & qui pour être rappor- 
tées d’un autre organe que les directes, n'in- 
tereffent point la vrai-femblance de l'Hifoire, 
Bien que les directes mêmes aient été prati- 
quées par tant de grands perfonnages, que 
quant à moi, je ferois grande confcience de 
‘les reprendre en Sandoval, finon pour être 
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très mal faites. L'Hiforien a encore:cela 

de commun avec lOrateur, qu'il eft pathéti: 

que, &émeutfouvent les affections comme 

lui, d’où vient que Thucydide eft préferé à 
Hérodote en cette partie,par Denis d'Hali-rifr ad 
carnafle. Jl.eft vrai, que la fin de l'Hifo- Pomp. 
rien quand ilémeut, -eft en cela différente de” 2/7" 
celle de Orateur , que le premier fe propo- 

fe de faire comprendre la matière qu'il traite, 

& d’en.expofer-comme à la vué tous les acci, 

dens, en fortequ'on ne-puiffe douter de la véri- 

té de fon. discours;. & le dernier n'a pour but 

que de perfuader fon Auditeur, & d'obtenir 

le gain de fa caufe, telle qu'elle foit. Mais 
l'Hiftorien ne doit Pas-fculement orner fon 

ftile de l'éloquence @ratoire, il faut qu'il {fe 

ferve encore. de l’éloduence poétique: Quin- 10. Tf. 
tilien dit pour cela, que l'Hiftoire eft fi voi- “Pt 
fine de la Poëfie, qu’elle eft comme un poè- 

me libre & fans contrainte, Les œuvres.de D. Halic. 
Thucydide.& d'Hérodote,ont.été nommées ‘tb de 
à ce propos d'excellentes Poëfies.  Et:nous, p, 
voions qu'Agathias, qui étoit Poëte de natu: 7e princ 
re, fut porté-par le Sécretaire d'Etat Eutys 
chianus à écrire l’'Hiftoire fur,cette confidé. 

ration, qu'il y avoit une fi grande affinité.en. 

tre laPoëfe, dont il faifoit profeffion, & l'Hi. 

foire, que le paffage de lune à l’autre fe fes 
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roit fans peine, & ce feroit comme traverfer 
d'une partie en une autre patrie, pour ufer 
de fes propres termes. En effet, l'Hifoire’ 
nous repréfente les chofes aventés & vérita- 
bles, du mème air à peu près, que la Poëfie 
nous dépeint les poflibles & les vrai fembla- 
bles: "C’eft pourquoi on les diftingue feule- 
mentén comparant les piéces de celle-ci aux 
tableaux de Zeuxis, qui faifoit les figures 
plus grandes que le naturel, pour léür'don- 
ner plus de majefté; & les ouvrages de lau- 
tre à cé qui fortoit des mains d'Appelle, où 
la reffemblance étoit fi curieufement obfer- 
vée, qu'on ny trouvoitgjamais rien de dis- 
proportionné au fujet. Nous pouvons dire 
mainténant, que fi Sandoval n'a rien em- 
prünté des Orateurs, Comme cela ne lui peut 
pas être imputé, il a encore moins pris des 
Poëtes, fi ce n’eft en ce qu'il débité beaucoup 
de contes fabuleux, qui corrompent, comme 
un mauvais levain, ce qu'il- y a‘de vérité 
dans fon Hiftoire. Et. pource que d'entrée 
il nous fert d’une fabuleufe généalogie de la 
Maifon d'Autriche, nous ferons auffi nôtre 
premiere obfervation de quelques abfurdités 
ridicules que j'ai remarquées dans fes deux 
gros Volumes, en commençant par cette gé- 
néalogie. 


DE: L'HISTOIRE. 301 


Cé neft: pas fans fujet que les Grecs ont 
dit, què le commencement valoit en toutes 
chofes la moitié de Ouvrage; Platon aiant 
ajoûté au -fixiéme de fes Loix, qu'il tenoit 
lieu encore de quelque -chofe davantage. 
Ariflote remarque fur cela, que les fautes ;. Polir, 
qui fe commettent dans les principes font de “P: 4 
confequence pour tout le refte; du moins 
eft-il certain, que l’on juge ordinairement de 
ce qui fuit par le commencement de chaque 
chofe. 

C’a donc'été une merveilleufe imperti- 
nence à cet Hiftorien, de débuter par une fi 
ridicule généalogie de Charles Quint, expli- 
quée de pere en fils, depuis Adam jusqu’à 
lui. Car encore que perfonne ne puifle dou- 
ter de la vérité de fa premiere table, depuis 
nôtre pere commun jusqu'aux enfans de 
Noé, puisque nous la tenons du Saint Efprit 
par les mains de Moïfe, c’eft en cela pour: 
tant qu'il a commis une puérilité indigne 
d’un homme ferieux: d’avoir pris la peine fi 
inutilement de donner des ancètres à Char- 
les Quint, que perfonne ne lui peut difputer 
& dont le plus grand vellague d'Efpagne, & 
le moindre homme du monde fe peut vanter 
comme lui. Mais de paffer du texte facré 
aux fables de Troye, & de coudre les vérités 
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de la Genèfe avec les rèveries du Bérofe fup- 
pofé par Annius de Viterbe, & celles de 


PAbbé Trithème; qui font les Auteurs pri- : 


mitifs d’une fi belle généalogie, je ne fai, s’il 
ny a point en cela quelque impiété. “Aù 
moins fe devoitil fouvenir, qu'il y a‘plus de 
quinze cens ans que Dion de Prufle a foûte- 
nu, par un discours, qui nous refte dans fes 
œuvres, que le fiége de Troye ne fut jamais. 
Quoiqu'il en foit, Sandoval avoit befoin, 
auf bien que Virgile & Ronfard; de la de: 
fruckäion d’Ilium par les Grecs, pour trouver 
fon Francus qui donnât le nom aux François, 
& puis entrer par ce moien dans la premiere 
race de nos Rois, afin qu’un Sigibert venu 
d'eux, & établi prémier Duc d'Allemagne, 
füt la tige de la Maifon d'Autriche; qui fe 
trouvera par ce moien, non feulement plus 
ancienne que celle de France aujord'hui 
regnante, mais encore avec plus de droit au 
Roiaume, comme laiant poffédé avant celle 
de Pepin & de Hugues Capet. Pour le moins 
eft-ce la confequence que Valdes en tiroit, il 
n'y a guères, en faveur duRoï d'Efpagne Phi- 
lippes Second, contre Henri le Grand. Si 
de fort habiles hommes n’avoient déjà très 
pertinemment refuté toutes ces bagatelles, 
dans leur reponie au Sécretaire Piefport, je 
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me croirois. obligé d’eflaier maintenant, la 
même chofe. : Mais ils ont. fi nettement fait 
voir comme Rodolphe; quirendit la Maifon 
d'Autriche fouveraine, étoitiffu des Comtes 
de Tierftein & de Habsbourg ; & comme ces 
Comtes n’eurent jamais ni Rois ni Princes, 
ni Ducs pour: dévanciers, .que je n’en dirai 
rien davantage, finon qu'il y avoit trois cens 
ans, que nos Rois de la troifiéme race 
reonoient de:pere en fils, lors que ce Rodol- 
phe fut élû Roi des Romains, du regne de 
nôtre Philippes le Hardi. 

Il faut pouttant noter encore ici l'extrava- 
gante vifion du Granadin Pegnafiel Contreras, 
qui non content de nommer, auf ridicule- 
ment que Sandoval, cent dix-huit fucceflions 
depuis Adam jusqu’à Philippes Troifiéme, en 
faitvoir cent vint & unedu mêmeprincipe jus- 
qu'au Duc de Lerme, pour qui il compofa ce 
bel Ouvrage. Ce n’a pas été fans donner com- 
me les autres, dans les reliques de la vieille 
Troye,oùiltrouve,gvantmème fa deftruction, 
deux freres, Illus &'Afaracus, du premier des- 
quels il fait fortir le Roi d'Efpagne, & de 
l'autre fon Excellence, qui eft une parenté 
affés éloignée; auffi la rend-il bien plus pro- 
che par les lignes maternelles, qu'il a fem- 
blablement dreflées. Etpour ce qu’il n'y avoit 
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pas d'apparence de laiffer un Duc fi bien ap- 
parenté fans Souverainetés, il met Enée en- 
tre fes aieuls; ce qui lui pourroit donner un 
grand droit fur le patrimoine de Saint Pierre, 
fi les Efpagnols ne refpettoient trop le Saint 
Siéce, pour rien entreprendre de ce côté là. 
Il couche de fuite un peu après Enée, ce 
Brutus, qu'on veut avoir donné le nom à la 
Grand’ Bretagne, par le moien duquel on 
peut auff bien conclure, que les Rois d’An- 
gleterre qui y dominent préfentement, font 
des ulurpateurs fur ceux de la-maifon de Ro- 
jas & de Sandoval, dont étoit le Duc de Ler- 
me, comme nos Rois le feroient par largu- 
ment de Valdes, fur ceux de la Maifon d’Au- 
triche. Eftil poffible qu'il y ait des’efprits, 
qui fe puiffent repaitre de telles chimères? 
je fai bien que les Philofophes difent, que 
nous fommes tous naturellement amateurs 
des fables; &ils en rendent cette raifon, que 
nôtre efprit étant de fa nature infini, aime 
par fympathie les chofesqui lui reffemblent, 
& qui ne reçoivent point de bornes, comme 
font les fables. Mais cela eft bon pour fe 
plaire à tirer des moralités de celles d'Efope, 
ou pour prendre fon divertiffement au recit 
de quelque conte fait à plaifir, comme l'on 
dit, & non pas pour fonder férieufement les 
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droits d’uneCouronne, &-appuier fur elles 
dans une Hiftoire, les interêts des Etats. 
Comme Pon veut que nous aions tous une 
certaine inclination au mal, on a dit de mê- 
me, que nous nous plaifions naturellement 
aux inventions fabuleufes. Ce qui nempê- 
che pas, qu'ainfi que l’objet de la volonté eft 
le bien, celui de l’entendement ne foit le 
vrai; & par confequent que tout menfonge, 
entant que tel, ne doive naturellément dé- 
plaire. 

Tant y a que nôtre Chroniqueur Sandoval 
voulant faire trouver bonne, & -bien auto- 
rifer une fi importante généalogie, a crů 
qu'il fuffifoit de dire, qu’il la tenoit entre au- 
tres Auteurs d’un certain Gebuviler, qui eft le 
meilleur qu'il ait, & que vous noterés avoir 
été un pauvre maitre d'Ecole de Haguenau. 
Parce que, dit-il, Gebuviler aiant dedié fon P. 898. 
Livre à l'Empereur Ferdinand, il n’y auroit 
point d'apparence de croire qu'une chofe 
préfentée. à un fi grand Prince n’eût pas été 
travaillée avec un grand foin & achevée ayec 
toute forte de fidélité. : N’eft-ce pas là un 
argument en bonne forme, & de difficile re- 
partie? Il s’en fert d’un tout femblable à la 
fin de fon fecond tome, voulant finir auffi 
bien qu’il avoit commencé. Car pour der- 

Tom. IV. Part. T. U 
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niere & plus forte preuve des vertus de Char- 
les-Quint, il allegue la lettre de François Ti 
telman Ledteur à Louvain, faite lors qu'il 
dédia fon Expofñtion des Pfeaumes à cet Em- 
pereur, où il le compare au Roi David; & 
le témoignage de Surius, qui le nomme les 
délices du genre humain après Titus. Com- 
me fi ce n’étoit pas la coûtume en: fembla- 
bles occafions, de donner aux Rois les qua- 
lités qu'ils doivent avoir, quand mêmes ils 
ne les pofléderoient pas entierement? Et 
comme fi la bonté des Princes n’étoit pas tel- 
le, qu'ils fouffrent tous les jours qu'on leur 
dédie mille impertinences femblablés aux 
généalogies dont nous parlons! Je ne veux 
pas nier que noús maions eu des Hifloriens, 
aufi bien que des Poëtes, qui ont crû pou- 
voir faire pour la France, ce que Virgile & 
Tite Live ont fait pour leur païs, y faïfant 
venir Enée. Antenor a été de même à Ve- 
nife, Ulyffe à Lisbonne; & où n’a-t-on point 
fait aller tous ces Heros, ennuiés d’un fiége 
de dix ans, & perfecutés des Dieux, qu'il 
avoit falu combattre auff bien que les hom: 
mes? Il n’y a guères de nations qui n'aient 
pris plaifir à rapporter leur extraction à quel- 
qu’un de ces Princes Grecs ou Troyens, par- 
ce que l'Hiftoire Payénne n’a rien de plus ré- 
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marquable que les belles actions qu’on leùr 
attribué, ni même de plus ancien, ne reftant 
aucune mémoire dè ce qui a précedé les 
guerres de Thèbes & de Troye.. Il n'eft pas 
jusqu'aux Turcs qui ne fe difent venus d'un 
Turcot Troyen, qui demeura dans la fauffe 
Sicambrie des Palus Méotides, pour y gou- 
verner le refte des peuples qui ne pañfèrent 
pas avec les premiers François en ces quar- 
tiers de deçà.  C’eft pour cela que les Turcs 
ont dit quelquefois qu’ils nous touchoient de 
parenté. Mais felon la généalogie de la 
Mailon d'Autriche, iflué de la premiere ra- 
ce de nos Rois, les Efpagnols leur font bien 
plus proches que nous; & ily a grande ap- 
parence que s'ils la font valoir à Conftantino- 
ple, elle leur pourra fervir à obtenir cette 
alliance qu'ils nous envient fi fort, & qu'ils 
y follicitent , il y a fi long-tems, comme nous 
verrons tantôt. On ne peut pas dire pour- 
tant qu'aucun Hiflorien de quelque confidé- 
râtion, ait jamais donné ces origines pour 
véritables, ni qu'il ait voulu fonder deffus 
autre chofe qu'un péu de gloire imaginaire 
à fa Nation. Au lieu que ces Chroniqueurs 
Efpagnols s’en fervent, pour y jetter des 
fondemens de la conféquence que nous ve- 
nons de repréfenter. Et ce qui eft bien 
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“étrange, ils debitent en une même piéce les 
fables Payerines avec les vérités de la Sainte 
Écriture, mettant des Rois de Tragédie, :& 
d’autres, dont on n'ouït jamais parler, en 
fuite de nos plus Saints Patriarches; comme 
fi les uns n’étoient pas plus véritables que les 
autres, & qu'il fût loifible de mêler'ainfi le 
facré avec le profane. 

Il ne faut pas s'arrêter par tout autant que 
nous avons fait fur cette généalogie, à caufe 
de fon importance; voions quelques autres 
endroits qui ne font pas moins ridicules, 
quoiqu’ils foient moins dangéreux. 

Dans la fucceffion de Charles-Quint, dont 
il parle avant que d’avoir dit un feul mot de 
fa vie, il fait cette belle remarque de la Rei- 
ne Marguerite,- femme de Philippe Troifié- 
me, qu'elle étoit née le propre jour de Noël, 
entre neuf & dix heures du matin, comme 
la cloche d’une Eglife fonnoit l'élevation du 
Saint Sacrement à la Mefle; ce qui fut, dit-il, 
un fignede fa grande dévotion. Il eft certain, 
que ce fut une très grande & trés religieufe 
Princefle. Mais cette remarque d’un coup de 
cloche eft indigne de l'Hiftoire, & ne vaut 
pas mieux que ce que dit fort impertinem- 

Lib. ment Louïs Cabrera du Batème de Philip- 
pe Second célébré le vint-uniéme de May 
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mil cinq cens vint-fept, qu'il ne füt pas fi fo: 
lemnel qu'il eût été, à caufe de la nouvelle 
qui vint alors, que l'armée de l'Empereur 
avoit ficcagé Rome le fixiéme du même 
mois, & an, chacun prognoftiquant de là, 
bien que fauffement, que l'enfant feroit un 
jour la: ruiné de l'Eglife. Un Ecrivain 
férieux ne s'amufera jamais à faire de fi frivo- 
les oblervations. 
Leconte qu'il fait d'une forcière deman- 
de un lecteur fort favorable & fort indulgent. Lib. 15. 
Il dit qu'en Fan mil cinq cens vint-fept une “P: 5 
vieille fe frotta au haut d’une tour devant 
PAuditeur qui lui fifoit fon proces dans 
Pampelune, & que foudain elle chemina la 
tête en bas, rampant comme un lezard jus- 
qu'au milieu de la tour, d’où elle fut vuë vo- 
ler en Pair, par tout le monde préfent, fe 
transportant jusqu'à trois lieués de là. Je 
laiffe à part les longues queftions, qui fe for- 
ment fur ce {ujet des Sorciers; ne doutant 
point qu'il n’y en ait qui ufent de maléfices, 
& qui méritent de grands châtimens; pour 
dire fimplement que le procès verbal, d'où 
Sandoval a extrait cette belle narration, mé- 
toit pas, à mon avis, fort authentique. 
En récompenfe de la perte du Duché de Lib. 22. 
Milan, ufurpé par les Efpagnols, celui-ci“ a 
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donne au dernier Duc François Sforce une 
glorieufe extraction, le'faifoit venir d’Enée, 
& de Mutius Scevola, : Ileft vrai, qu'ilnaf 
fure pas cette généalogie; comme celle de la 

' Maifon d'Autriche, s’en rapportant à ce qu’en 
difent quelques Hiftoires. 

Je veux remarquer fon opinion touchant 
une Eclipfe & une Comete, qu'il noteavoir 
prédit la mort de l’Imperatrice. Non: pas 
que je ne fache aflés que de très grands Au- 
teurs ont fait de femblables obfervations.- 
Mais pour dire, que je confeillerois toujours 
à un Hiftorien, d'être: fort refervé à faire de 
ces jugemens des chofes du Ciel, quiontun 
cours fi reglé, que comme les Aftrologues 
prévoient tous les jours les eclipfes futures, 
foit du Soleil, ou de la Lune; les Egyptiens, 
& les Chaldéens annonçoient de même an- 
ciennement les Cometes qui devoient paroi: 
tre, fi nous en croions Diodore Sicilien, 
Cela foit dit fans pénétrer plus avant. 

C’eft ‘une chofe infuppoitable de voir ce 
qu'il dit d’un George David, qu'il aflure sê- 
tre fait fervir par les oifeaux, & par les bêtes 
fauvagés, qui lui apportoient à manger; 
ajoûtant qu'il les faifoit parler & répondre en 
toutes langues, auffi à propos, que fi elles 
euflent eu l’ufage dé la raifon, Je ne fai où 


DE LHISTOIRE 311 


étoit la fienne,. ou ce quila crû de la nôtre, 
la traitant fi puérilement & fi beftialement. 

Il n’eft pas fi réprehenfible fur le fait des Lib. 20. 
Cometes, qu'en ce qu'il dit qui arriva au So- “P:21: 
leilJe jour de la bataille, où Charles Quint 
prit.Je Duc de Saxe-prifonnier. Car il aflure 
non feulement, que le Soleil fut vů de cou- 
leur de fang en France: & en Piémont, aufi 
bien qu'en Allemagne; mais même quil ré- 
toit pas fi.bas, que le portoit l'heure du jour 
en. laquelle fe pañloit le combat. «De forte + Reg: 
que. voilà, finon une rétrogradation du So- ges 
leil, comme celle, que Dieu permit en fa- 
veut -du Roi Ezechiel,: pour lemoins une 
fufpenfon de fon cours, comparable à celle 
de Jofué, lors qu'ildéfit les cinq Rois Amor- 
réens; hormis que celle-ci ne fut pas de fi 
longue durée, & hors. encore que la difré- 
rence.du texte de-la Bible à celui de Sando- 
val, qui. s’eft-honteufement laiffé emporter à 
la plus baffe flatterie.des Courtifans de Char- 
les-Quint. I 

Or. pour faire voir la fin de cét Empereur Tome. 
auf miraculeufe que fa vie, il fait venir un 248435 
grand. oifeau du côté d'Orient, qu'on wit 
quelques jours après fes obfeques fur la Cha- 
pelle du Monaftere de S. Jufte ; ‘qui eft fans 
doute un. vrai conte de gruë, car comme il 
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décrit cet oifeau en fagroffeur & en fon plu- 

mage, Cen devoit être une. Si néanmoins 

il y a plus de réalité en cette vifion, qu'en 

Tome 2. une autre qu'il rapporte d’un bon homme 
#8: 85% Cordelier de Guathemala aux Indes Occiden- 
tales, qui vit l'accufation intentée contre 
Charles-Quint par les Diables, & puis fon 
abfolution fondée fur fes bonnes intentions, 

en confequence dequoi, Dieu le prit par la 

main, & le ména prendre fa place en Paradis, 

Re -Strabon fe moquantdequelques narrations 
> * incroiables qui fe trouvoient dans les voiages 
d'Alexandre écrits par Oneficritus, dit, que 

fans doute ce grand Admiral étoit meilleur 

Pilote qu'Hiftorien. … Sannazare a écrit de- 

puis au même fens, que Pogge Florentin s’é- 

toit fait réconnoitre meilleur Citadin qu'Hi- 
florien. “Et je crois qu'après le recit de tant 

de bagatelles & d’abfurdités, nous pouvons 

bien repérer ce que nous avons avancé dés le 
commencement, que nôtre bon Prélar fä- 

voit mieux fans doute les devoirs de fa char- 

Excerp. ge, que ceux de l'Hifloire. Timée éft dé. 
Pal? 59: crié par Polybe, comme étant plein de fon: 
ges, de fables, de-prodiges & de fuperfti: 
tions; lui qui étoit fi âpre à reprendre les 
autres, qu'en changeant fon nom on Fap- 

Lib. s. pella Epitimée, à ce que dit Diodore, Mais 
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je ne crois pas que Sandoval lui cède en rien 
de tout cela, & c’eft une merveille qu'un 
homme de fa condition, en un tems de fi 
grande literature que celui auquel il a écrit, 
s'en foit fi peu judicieufèment acquité. Car 
quand Gregoire de Tours a’ rempli fon Hi 
floire de beaucoup de chofes peu vrai fem- 
blables, (jene parle pas des miracles que 
nous fommes obligés de croire) le bon tems 
où il vivoit, & la barbarié de fon fiécle, Pont 
excufé. Que fi l’on veut faire inftance fur 
ce qu'aflés de bons Auteurs, & Tite-Live 
même, nous ont donné quantité de prodi- 
ges & de chofes incroiables dans leurs Livres, 
Je répons que ga toûjours été avec tant de 
tempérament, que Fon voioit bien. que c'é- 
toit plútôt pour rapporter les vaines créan- 
ces, & les abus du tems, que pour les faire 
croire. Tl ne faut que voir, pour juftifier 
cela, deux ou trois paflages de Tite Live en 
femblables rencontres. -Aiant décrit quel- 
ques actions peu croiables des foldats Ro. 
mains dans fa ‘premiere Décade, il ajoûte 
aufli-tôt: Hec ad offentationem fiene gau Lib. y, 
dentis miraculis aptiora, quèm ad fidem, negue 
afirmare, neque refellere opere pretium eff, 
Avant que de faire dans la troifiéme l’énume- 
ration de beaucoup de prodiges qu’on difoit 
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être arrivés, voici de quelle préface il fe fert, 
Rome. autem EF, circa urbem multa eå hyeme 
prodigia fafa ; v aut, quod evenire folet; mo- 
tis femel in religionem animis , muita'nuntiata 
EP temerè credita funt. -Et au Livre quatrié- 
me de la même Décade , Prodigia. eo anno 
multa nuntiata funt, que quo magis credebant 
fimplices ac. religiofi homines ; eò etiam plura 
muntiabantur.. -Je fai bien que ce qu'il dit là, 
au mépris des Ames fimples &dévotes dans 
fa faufle Réligion, pourroit être une impie- 
té. dans la nôtre. Mais chacun peut juger 
fi ce que j'ai fait voir pour échantillon des 
contes ridicules ‘& fabuleux de nôtre Hifto- 
tien, doit être crû. par obligations, & s’il 
n'eftpas à fouhaiter que celui qui fe mêle 
d'écrire l'Hiftoire, foit plus judicieux en cet- 
te partie qu'il n’a été: 

Et pource qu'il n'eft pas moins ridicule 
aux grands avantages, qu'il donne par tout 
à ceux de fa Nation, par une partialité d’efprit 
qui doit être, fur tout évitée dans l'Hifloire, 
je noterai maintenant les endroits de la fien- 
ne, où il me femble avoir trop donné à lex- 
ceflive paflion qu’il avoit pour fon païs. 

J'ailû dans quelques fragmens de Polybe, 


Valp- 7t qu'un Hiflorien pouvoit bien favorifer, un 


peu fa patrie dans fes écrits, pouryû que ce 
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fût fans-préjudicier notablement à la vérité. 
Et quoique l'exception ne s’étende pas fort 
loin, & que par exemple-elle n’excufe point 
Hector Boëce, quand ilne veut pas que les 
Romains aient fait une feule belle action dans 
la Grande Bretagne, :ni même les Anglois, 
que par l’entremife de fes Ecoflois ; -Si eft- 
ce que jeme fuis étonné de:cette piéce déta- 
chée; comme n'étant pas bien conformeau 
refte. Car le même Polybe dit -exprefé: 
ment dans le premier livre de fon Hifioire, 
qu'encore qu’un homme de bien, confideré 
fimplementcomme tel, puiffe ufer de faveur 
vers {es amis & fon pais; il men eft pas ain- 
fi, quand il a pris la qualité d'Hiflorien, étant 
obligé alors d'oublier toute forte d'amitié, & 
toute autre confidération, que celle d'une 
exade vérité, fans laquelle il compare l'Hi- 
ftoire à un animal, qui a perdu les yeux, & 
qui weft plus bon à rien. C’eft pourquoi il 
reprend aw même lieu deux Hiftoriens fort 
contraires en leurs narrations; & qui ne con- 
venoient qu’en ce point, d’être l’un & l'autre 
trop partiaux pour leur Nation. Le premier 
eft Philinus, qui donnoit par tout le droit & 
Favantige aux Carthaginois; : l'autre nom- 
me Fabius mettoit toûjours la force & la pru- 
dence du côté des Romains. Nous voions 
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quafi toutes les Hiftoires modernes pêcher 
fi notablement ence point, qu'elles mérite- 
rojent mieux le nom tantôt d’Apologies pour 
les uns, & tantôt d’invectives contre les au- 
tres, que celui qu'elles portent. : Car non! 
feulemént l'amour de la patrie transpor- 
te presque toujours leurs Auteurs; mais; 
ce qui eft moins excufable, la contrarieté 
des factions opère fouvent le même effet, & 
eft caufe qu'ils écrivent diverfement, felon 
le parti qu’ils veulent faire prévaloir. © Ainf 
Augufte accufoit Tite Live d’avoir favorifé 
les interêts de Pompée ;  & Dion eft repris 
d’un autre côté d'avoir été trop pour le parti 
dé Cefar. Il y en a qui ont penfé pour cela, 

ue lës Etrangers, quiécrivoient comme in: 
différens l'Hiftoire des autres Nations, étoient 
les plus croiables. De forte qu’il ne faloit 
déferer ni à Philippes de Commines, en ce 
qu'il difoit à l'avantage de Loüis Onziéme 
fon Maitre; nià Meyer, qui, comme yaf: 
fal de la Maifon de Bourgogne, le-traite de 
Tyran. Mais qu'il s'en faloit rapporter à 
Paul Emilie Italien, -& vrai-femblablement 
moins paflionné que les autres Surquoi les 
Efpagnols, qui font à prifer d'aimer comme 
ils font grandement leur pais, font aufi à 
mon avis le plus à blâmer de tous les hom:- 
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mes, non feulement pour écrire toûjours 
avec plus de partialité que perfonne, comme 
nous l’allons faire voir en célle de Sandoval; 
mais encore pour ne vouloir point convenir 
d'arbitres, & ne pouvoir fouffrir que les au- 
tres Nations qui font fans interêt, parlent 
équitablement de leurs affaires, où ils veu- 
lent être feuls juges & parties. Nôtre Evè- 
que: fe plaint en mille endroits de Paul Jove, 
comme s’il étoit quelque Morisque ennemi 
juré de Caflille; bien qu'il fût penfionnaire 
de Charles-Quint, & fufpet à d’autres pour 
cela. Carlos Coloma dit dans le Prologue 
de fon Hiftoire des Païs-Bas, qu'il fe fent 
obligé de l'écrire, pource que Pompée Jufti- 
nien a donné dans la fienne, comme Italien, 
trop de gloire à ceux de fa Nation, & parti- 
culiérement au Marquis de Spinola; fe plai- 
gnant de même du célèbre Geronimo Fran- 
chi Coneftaggio, comme s'il avoit favorifé 
les Hollandois, en haine de ce qu’on n’avoit 
point reconnu en Efpagne fon excellente pié- 
ce de la conquête du Portugal. Cabrera dé- 
clare dans la Préface de fon fixiéme livre ce 
Coneftaggio ennemi juré des Efpagnols; & 
le répète au quatriéme chapitre du dixiéme 
livre. Emun autre endroit il trouve que le 
mème Coneftagpio n’a pas aflés exalté au fié- 


318 DISCOURS 


ge de Harlem la valeur Efpagnole, & qu'il 

a eu grand tort de nommer le fupplice des 

Cap. 21: vaincus une cruauté Néronienne. Il eft blâ- 
mé ailleurs d’avoir admiré la réfolution des 
Hollandoïs à inonder leur païs par la ruptu- 

ré des digues pour fecourir Leiden; &une 

autre fois il ne devoit pas avoir dit que les 

Lib.u. 7. Efpagnols mutinés d’Aloft fuflent accourus à 
Anvers fur l’efperance qu’elle{eroit’pillée, 

mais que le feul zèle du fervice de Dieu, & 

de leur Roi les y avoit fait venir. - Bref, il 

étoit obligé de faire pafler pour honorable 

le plus traitre & le plus inhumain fac de ville 

dont on oùit jamais parler, puisque les Efpa- 

gnols l’avoient exécuté. Or pource qu’au: 

cun d'eux ne pouvoit nier que Coneftaggio 

n’eût très bien repréfenté la conquête du Por- 
tugal; & même à leur avantage ; * étant fur 

cela difficile de faire croire qu'il lui ait pû fi 

mal réüfir ailleurs comme ils prétendent, & 

être fr diffemblable à lui-même: Ils fe font 

avifés d'écrire, outre lé reproche de fon mé- 
contentement, dont nous venons de parler, 

que fa premiere Hifloire du Portugal métoit 

pas de fa façon, & qu'il n’avoit fait qu'y prê- 

Auvert. ter fon nom. Dom Juan de Sylva, difent-ils, 
Fin a Comte de Portalegre, qui avoit accompa- 
Conf. gné le Roi Sebaftien en fon mal-heureux 
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voiage d'Afrique; comme Ambaffadeur de 
Philippe Second, & ainfi fort entendu aux 
affaires, éft le vrai Auteur de l'ouvrage; mais 
pour de certains refpets il le mit entre les 
mains de Conneftagoio, & trouva bon qu 3l 
le fit imprimer comme fien. Voilà jus- 
qu'où a paflé leur animofité contre ce Gé- 
nois, pour ne les avoir pas contentés en fon 
dernier travail; lui imputant la fuppoñition 
d’un enfant {pir sad, quia été trouvé fi beaù 
de tout le monde, que jamais ils‘ne feront 
croire, qu'un vrai pere l’eût ainfi voulu aban- 
donner à un autre. Mais ce neft pas gran- 
de merveille que les Efpagnols fe plaignent 
de la plume des Italiens, qu'ils ont crû n’a- 
voir pas été affés paflionnés pour leurs inté- 
rêts, puisqu'ils ont bien été fi ingrats que de 
fe phiridre de lépée de leurs Généraux & 
d’accufer de perfidie le Duc de Parme, mort 
à leur fervice, âgé de quarante fix ans feule- 


ment. Ce Prince, dit Herrera, fuivoit com- Tom. 2. 
me Italien la raifon d'Etat, & ne faifoit pas cé ®© 7 


qu'il pouvoit contre les Hollandois, étant 


d’ailleurs porté à en ufer ainfi'par le confeil 
de fes confidens. peu affectionnés à la Cou- 
ronne d'Efpagne. I n'y aura guères de per: 
fonnes qui lifent cela, fans tomber dans les 
foupçons qui furent ‘grands à à la mort de ce 
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Prince, que quelque caufe plus violente, 
que les eaux de Spa, à qui Herrera attribué 
fa mort, lui en avoit på avancer l'heure, 
Quoiqu'il en foit, je revienslà, que les 
Efpagnols veulent être feuls juges de leurs 
actions, & qu'en cela ils font les plus inju- 
ftes gens du monde, comme Sandoval le 
plus ridicule, de vouloir donner l'avantage - 
en toutes chofes aux Efpagnols, & de les 
décharger toûjours du blâme qu'ils peuvent 
mériter. En voici les preuves. 
uand ils ont eu la Fortune fi favorable, 
que de faire un Roi de France prifonnier de- 
vant Pavie, ils ne peuvent foufirir, que per- 
fonne prenne part à leur gloire, &ils attri- 
buent tout l’honneur.de la Journée au Mar- 
guis de Pefcaire, à caufe qu'il étoit de race 
Efpagnole. : Et bien que chacun fache que 
Charles de Bourbon y étoit Lieutenant géné- 
ral de l'Empereur, & qu'après lui, qui fut 
plus que perfonne caufe du fuccès, le Vice- 
roi de Naples Charles de Lanoy y eût le prin- 
cipal commandement, ils ne les confidérent 
pas. Sandoval fait comparoitre fur le champ 
de bataille un fimple foldat Efpagnol, qui 
préfente au Roi François une bale d’or, dont 
tip I} lui dit qu'il avoit eu deffein de le tuer. 
cap: gr. Bref, les Efpagnols non contens des avanta- 
ges 
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ges qu'ils tirérent par force de ce prifonnier, 
triomphent infolemment de paroles, & nous 
font dire avec vérité, que nous avons retiré 
plus humainement en toutes façons nos Rois 
des mains des Infideles, que des leurs. Si 
eft-ce qu’on peut maintenir, ce me femble, 
qu'il y a plus d'honneur à François Premier 
d’avoir été fait prifonnier de guerre combat- 


tant vaillamment comme il fit, qu'à Char- 
2 


les-Quint d’avoir obtenu cette viétoire par fes 
Lieutenants, cependant qu’il trembloit les fié- 
vres quartes dans Madrid, fe fervant: d'un 
Francois dénaturé, & d’un Sujet revolté con- 
tre fon Prince. set 

Mais lors qu'un peu après le:même corps 
d'armée, conduit par lemême Chef, va fac- 
cager Rome, profaner tout ce qu’elle a de 
plus faint, & arrêter prifonnier le Vicaire de 
Jefus-Chrift en terre; ce Charles de Bourbon, 
qui n’étoit à leur dire qu’un Lieutenant de 
nom, & fans pouvoir à la Journée de Pavie, 
eft le feul qui commande à la prife de Rome, 
les Efpagnols ne le fuivent & ne lui obeïffent 
que par force, & le Prince d'Orange qui lui 
fucceda, permit à leur grand regret tous les 
defordres qui arrivèrent.  C’eft ainfñ qu'ils 
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dieux, donner le blâme. aux autres, & fere- 
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ferver par préciput la gloire en partage. 
Mais chacun fit comme cette action fe pafa, 
au grand fcandale de toute la Chrètienté; & 
beaucoup de perfonnes ont crû que Bourbon 
fut tué par les Efpagnols mêmes, tant de jalou- 
fie avoientils de lui, afin que rien ne les 
empêchât d'exécuter ce qu'ils firent. Trois 
Cardinaux furent d’abord mis à mort, Orhi- 
no; Cefñs, & Säntiquarto ; Clement Septié- 
me avec le refte du facré College fe vit affie- 
gé dans le château Saint Ange; & huit jours 
durant Rome fouffrit en toutes fes parties, 
fans difinguer le facré du profane, plus 
qu’elle n’a jamais fait en toutes fes prifes. Si 
eft-ce que Sandoval fe contente de nommer 
cela, obra no fanta, quoiqu'il avoué le meur- 
tre de cinq mille citoiens Romains, confef- 
fant encore qu'il fe commit plus d'abomina- 
tions qu’il n’en peut écrire. Mais il rejette 
cela fur les Allemans, & fur les mauvaifes & 
ambitieufes conditions du Pape, car c’eft ain- 
fi qu'il parle, qui furent caufe de tous ces 
malheurs. Ce qui rend affaire plus noire, 
c’eft que le Viceroi de Naples l'avoit endot- 
mi parune trève de huit mois, qu’ils venoient 
de figner, lors que fa Sainteté fut prife de la 
forte. Le Marquis de Guaft, Ferrand d’A- 
larcon, & le Viceroi ne laiffèrent pas d'ac- 
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courir de Naples à Rome, comme à des nô- 
ces préparées. Ils: firent paier d’abord qua- 
tre cens mille ducats au Pape, pour la folde 
de l'armée. Ils le contraignirent en fuite de 
leur mettre entre les mains les Châteaux de 
Saint. Ange, d'Ofie, &- de Civita Vecchia 
Et finalement le mettant en la garde d'Ala 
con, ils le tinrent fept mois prilonnier à Ro- 
me, & puis à Gaïette pour plus grande aflu- 
rance ;.avec beaucoup d'honneur & de re- 
{fpe& pourtant, fi. nous en croions nôtre Hifto- 
rien.  Guichardin aflure que Charles-Quint 4:4. 1 
voulut faire transporter fa Sainteté en Efpa- 
gne, comme il avoit fait François Premier, 
pour triompher du Ciel aufi bien que de la 
Terre. Mais il n’en faut rien croire, puisque 
les Efpagnols le nient, & qu'ils nous font 
voir là deflus cet Empereur en deuil, Madrid 
pléin de procefions pour le bien de FEglife, 
& le fon des cloches defendu pour un témoi- 
gnage du déplaifir, qu’on avoit de ce qui s’é- 
toit pañlé. Et néanmoins, comme repartit 
le Roi François à l'Ambafladeur Granvelle, 400. 
quelle, apparence y a-t-il que l'Empereur t 1. 
ignorät, comme il vouloit faire croire, le 
traitement que faifoient fes gens à nôtre Saint 
Pere. pendant une fi longue prifon, n’aiant 
d’ailleurs jamais châtié aucune de leurs mau- 
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vaifes actions ?  C’eft bien fe moquer de 
Dieu & des hommes, & nous faire voir que 
ce qu'on a toûjours dit des Efpagnols eft vé- 
titable, Qu'ils ont la voix de Jacob, & les 
mains d'Efaü, ou, felon leur façon de par- 
ler, Ja cruz en los pechos, y el diablo en los 
hechos. 

Lib.u.. Voions fi Sandoval eft plus équitable vers 

c4p.30: ceux du nouveau Monde, & confiderons fa 

© defcription de la conquête du Pérou. TI fe 
donne une peine fi ridicule à juftifier le droit 
des Efpagnols, & à exalter leurs proüeffes, 
que C'eft peut-être une des plus bouffonnes 
piéces qui fe voie dans aucune Hiftoire. 
Qant au droit, à moins que d’être bien au- , 
flére, on ne s'empêchera pas de rire voiant 
la belle harangue qu'il fait prononcer à un 
Valverde Evêque Dominicain, pour perfua- 
der le pauvre Atabalipa de céder fon Roiau- 
me à ces nouveaux venus. Il lui parle en 
deux mots de la Trinité, de l’Incarñation du 
Verbe, de la Paffion du Fils de Dieu, & de 
ce qu'il y a de plus myfterieux dans nôtre Re- 
ligion, pour venir à ce que le Pape, qui eft 
Lieutenant de ce Dieu en terre, avoit fait’ 
préfent à l'Empereur leur maître de tout le. 
Perou, & partant qu’il faloit qu'il lui quittât 
fon Etit, & qu'il fe fit Chrêtien. Atabalipa 
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répond, qu'il tient fon Empire de fes pré- 
decefleurs; qu'il n'a jamais reconnu de Su- 
perieur en terre; que le Pape dont on lui 
parle devoit être un homme bien fol, devie 
de fer loco, de donner ce qui ne lui apparte- 
noit pas; & qu'il n’eft pas réfolu de quitter 
{a Religion qu'il croit bonne, pour une autre, 
ni d'adorer un Dieu mort, au lieu du Soleil 
qui ne meurt jamais, ‘Sur cela Valverde lui 
préfente fon Breviaire, l’affurant que ce Li- 
vre enfeignoit la vérité de tout ce qu'il lui 
avoit dit. Atabalipa le prend n’en aiant ja- 
mais vů, & comme il reconnut que le Livre 
ne parloit point, fe croiant moqué, le jette 
parterre. Il n’en faloit pas davantage, lE- 
vêque crie vengeance aux Efpagnols qui n'at- 
tendoient que le fignal, ils font main baffe, 
tuent {ans réfiftance tout ce qu'ils trouvent 
d'Indiens, & Pizarre fait de fa main prifon- 
nier ce grand Monarque. Sandoval trouve 
lation fi belle, que c’eft le lieu de fon Hi- 
ftoire où il paroit le plus pathétique, rappor- 
tant les propres paroles du Dominicain, Los 
Evangelios por tierra Chriffianos, jufticia de 
Dios, vengança, Chriflianos vengança, a elos, 
a ellos, que menofprecian, y no quieren recebir 
nuefiraley ny fer nueftros amigos: Je reconnois 
que la réponfe d’Atabalipa étoit pleine d'im- 
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pieté envers Dieu, nôtre Religion, & le Chef 
vifible de lEglife. + Maisique pouvoit-on'at- 
tendre autre chofe d’un pauvre Gentil, idé- 
pourvû de la grace divine, qui ne parloit que 
{elon fon fens naturel, & qui n’avoit jamais 
ouï les propos de l'Evangile, qu'à l’inftant 
même qu'en les lui annonçant omlui tenoit 
le poignard fur la gorge? Eft-ce ainfi que les 
Apôtres la publioient de‘leurtems? ga- 
gnoient-ils les Paiens de la façon? traitoient- 
ils de la forte leurs Neophytes ? Car Sando- 
val avoué, que ce miférablé Inga aiant enfin 
reçû le Batème, les Efpagnols ne laiflèrent 
pas de le pendre publiquement, avec tant 
d'injuftice & d'inhumanité,; que tous ceux, 
qui s’en mêlérent perirent depuis miférable: 
ment. Voilà néanmoins le droit des Efpa- 
gnols établi; &-quant à l'ation, voici com- 
me il l’enlumine des plus belles couleurs de 
fa Rhétorique. Acontecio efta admirable ba- 
zaña el año de mil y quinientos y treintaytrés. 
Eue UnA de las 720)0res y VAS importantes Co- 
Jas que jamas Capitan hizo- en el mundo, Etc. 
Il faut avouer que la réfolution fat grande, 
de ceux qui firent les premieres defcentes 
dans ce nouveau Monde. Jen donne même 
la gloire aux Efpagnols, encoré que Chrifto- 
phle Colomb, qui les y mena, fút de Gênes; 
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Americ Vefpuce, qui donna le nom au pais, 
de Florence; & que nos François mêmes 
aient droit de la partager aveceux. Mais je 
{oûtiens que cette expédition du Perou, dont 
parle nôtre Hiflorien, n’a rien de la grandeur 
qu'il lui donne, & qu'elle n'eft pas plus ad- 
mirable, commehil l'appelle, que nous Ya- 
vons fait Voir jufte.. Qui confidèrera. la nu- 
dité.& Tétat d'innocence où furent trouvés 
ces Indiens; qu'ils n’avoient jamais vû de 
Chevaux, nideCentaures, tels que leur pa- 
rurent.les Efpagnols ;. qu'ils les croioient in- 
vulnerables dans leurs armes.de fer; & beau- 
coup d’autres telles circonftances, dont parle 
cette Hiftoire: il.ne s'étonnera pas beaucoup 
d'une conquête fi facile. C'eft une chofe 
certaine qu'ils penfoient que les pierres. fer- 
viflent de pature,. & le fang de boiflon aux 
Efpagnols,. fur ce qu'ils.mangeoient du bis- 
cuit, «& buvoient du vin clairet., -On a mê- 
me-écritau'ls furent pris pour.des Dieux,qui 
difpofoient du tonnerre, à caufe.de leurs ca- 
nons; & que leur navire pafla pour un grand 
oifeau , dont ils s’étoient fervis pour defcen- 
dre du ciel en terře. Or pour montrer qu'il 
ne floit qu'ofer & entreprendre en cela, 
voions quels étoient les Almagres & les 
Pizarres,. ces grands Conquerans du Perou. 
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Sand, Almagre portoit le nom de fon villages il 

Rd étoit de fi bas lieu, ‘que jamais on ne pùt fa- 
voir qui étoit fon pere;  &, ce qui n'eft pas 
mal plaifant, Sandoval reconnoit qu'on le 
tenoit pour Prêtre, encore qu'il ne {çût ni 
lire ni écrire, Avec ces bonnes qualités il 
pafla aux Indes, où il amaffa quelque argent, 
& cela lui donna moïien de fe joindre avec Pi- . 
zarre, &:un maître d'Ecole de Panama, pour 
l'entreprife du Perou. Quant à Pizatre, c'é- 
toit un bâtard, expofé par fa mere à la porte 
de FEglife, & qui gardoit les pourceaux'au 
village de Truxillo, depuis que fon pere le 
Capitaine Gonçale Pizarre l'eut avoŭé pour 
{on fils naturel. Jl lui arriva d'en égarer 
quelqu'un, & n’ofant pour ce fujet retourner 
chés fon pere, il s'enfuit à Seville, & de là 
aux Indes. Jamais il ne.fçût lire non plus 
que fon compagnon; ce qui n’empêcha pas 
qu’au dire de Sandoval, il ne devint le plus 
riche particulier qui ait jamais été au monde. 
L'enquête en feroit difficile à faire, jaime 
mieux l'en croire de courtoifie, pourvû qu'il 
ne le faffe point paffer en fuite pour le plus 
grand de tous les Capitaines, & les Efpagnols 
qui le fuivirent pour les plus vaillans foldats 
qui furent jamais. Car c’eft en cela que fon 
Hifloire eft vicieufe, comme au refte que nous 
allons voir. : 
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Je ne m'accorde pas avec ceux qui ont 
voulu traiter firisoureufement les Hiftoriens, 
que de ne leur permettre pas d’ufer d'aucune 
comparailon.  Caftelvetro me fembleinjufte 
fur cela entre les Italiens; & pour moi qui 
vois avec plaifir des comparaifons dans Poly- 
be, & dans d'autres Hiftoriens de la premie- 
re Claffe comme lui, je m’empêcherai bien 
de les condanner fi abfolument. Mais com- 
me Dénis d'Halicarnaffe reprend ces compa- 
raifons en Théopompe, pource qu'il s'en fer- 
voit hors de propos; ` je blâme nôtre Chro- 
niqueur, tant de ce qu’il en a mal ufé com- 
me Théopompe, que de ce qu'il en a fait 
les plus impertinentes, qu’on fe puifle ima- 
giner, au fujet dont nous parlons, je veux 
dire pour faire valoir les Efpagnols plus que 
tout le refte des hommes. Jen rapporterai 
quelques-unes des plus courtes, afin qu'on 
ne penfe pas que je lui en impofe, & je laiffe- 
rai les plus longues comme trop ennuieufes, 
& moins à nôtre propos. Parlant de la pri- 
fe de Duren par Charles Quint, il fait qu'un Lib-25. 
Capitaine s’excufe d’avoir tenu contre une fi 777 
grande armée, fur ce que ceux de la place 
penfoient n'avoir à faire qu'à des Allemans, 
quine l’euffent pas prife de deux ans, & avoient 
ignoré jusques là ce que c'étoit de combattre 
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contre les Efpagnols.… Ildit en:fuite que la 
terreur qu'ils donnerent tout le païs futmer- 
veilleufe, quand on les vit grimper contre les 
plus haute murs, &les plus unis. Car on pen- 
foit; dit-il, qu'ils euffent des:ongles à gravir 
comme des chats, & des dents comimedes grif- 
fons; dont ilsmettoient le monde-en piéces. 
Ce reft rien àqui nevoit le texte, Fe gran- 
de:chmiedo que aquelas gentes commençaron a 
tenera los Efpañoles porgue como losveyantre- 
par por las paredes lifas, y por una delgada pica 
ponerfe en el muro alto, y hazer pedaços los hom- 
bres; penfavan que 'tenian ougnas. como gatos 
påra:fuhir las:cercas, y dientes de Grifos con 
que. defiroçavun las gentes, Le Capitan Ma- 
tamoros n'en a guéres dit davantage fur le 
Théatre. Ala prife:de Teroüenne.que les 
Efpagnols efcaladèrent pendant qu’on parlé- 
mentoit, il dit qu'ils volèrent fur les murailles 
comme des oifeaux ,-les plus vites & les plus 
forts d'ailes qu'on voie, encore qu'il recon- 
noiffe que ce fut avec des échelles, qui- eft 
une façon de voler bien nouvelle. Bref, en 
mille lieux de fon Hiftoire les Efpagnols font 
des Lions, & tout y eft plein de fes compa- 
raifons chimériques.  Homere fe contente 
de repréfenter dans fon Iliade, l’opiniâtreté 
Ajax Telamonien aux combats, par celle 
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d'un âne, qu'on ne peut chafler d’un bled; 
mais Sandoval ne trouve que les griffons, les 
aigles & les lions, à qui il-puiffe bien comi- 
parer fes foldats Efpagnols, 

Encore nedlui fufftil pas de les avoir fait 
voler & de les'avoir rendus fi. terribles” ftir 
terre; il leur fait exécuter à la nage, comme 
à des Tritons; ce qui ne pouvoit être irna- 
giné que par lui.  C’eftoù il décrit le com: 
bat des Imperiaux contre les Saxons au paf 
fage de l'Elbe, avant la bataille où l'Eledeur 
de Saxe futpris prifonnier, pour s'être imu- 
fé à ouir le Prêche dans Mulberg, au lieu de 
donner ordreiau combat. : : Il conte donc'que 
l'Empereur fe trouvant court de batteaux, 
pour dreffer le pont où il vouloit faire paffer 
fon armée, dix Efpagnols fe jettèrent à la na 
ge l'épée au travers dela bouche, pour aller 


Lib. 0. 


Cap. 1j: 


prendre les vaiffleaux des‘enñemis, qui les fai- 


foient defcendre aiant rompu leur pont, par 
la crainte de ce qui arriva!" "Mais que non- 
obftant toute la mousqueterie des Saxons, 
qui bordoïent un des côtes de la riviere, & la 
réfiflance de ceux, qui conduifoient les vaif. 
feaux, ces dix Efpagnols les tuèrent tous, & 
amenèrent en triomphe les bateaux à leùr 
bord.. La plus grande partie de cette narra- 
tion eft véritable, Sleidan ayotiant que quel- 
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ques Efpagnols pafferent, ainfi que nous 
venons de dire, nageans l'épée en bouche, 
vers des vaiffeaux qui defcendoient vuides au 
fil de l'eau, fecundo flumine, porte fon texte, 
le refte du pont Saxon aiant été brulé; & 
qu'encore que les ennemis tiraffent de terre 
ferme fur eux. ils ne laiffèrent pas de venir à 
bout de leur entreprife, arrêtant ces vaiffeaux 
flottans d'eux-mêmes, & les amenant de leur 
côté, Sifunt, EP licèt multis peterentur telis, 
adducunt. Cette ation militaire eft fort bel- 
leen foi, & je yeuxibien croire que Charles 
Lib, 29. Quint larecompenfa,. comme dit Sandoval, 
27 d'un habit de velour, avec trente écus à 
chacun de ces foldats ; quoique j'aie bonne 
mémoire que Badoare, Ambañladeur Veni- 
tien près de lui, affure dans fa Rélation, qu'ils 
n'eurent que quatre écus par tête, donnant 
cet exemple avec quelques autres, pour prou- 
ver que ce Prince métoit nullement liberal, 
Tant y a que pour avoir voulu encherir fur ce 
qu’il y avoit de vrai, Sandoval Fa rendué tou- 
te fabuleufe, n'y aiant perfonne qui ne juge 
bien, que le moindre garçon marinier eft ca- 
pable de defendre fon vaiffeau contre un 
homme à la nage, & de noier avec fon avi- 
ron le plus vaillant foldat du monde, qui ne 
tient fon épée qu'avec les dents. 
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Il y a des piéces fans nombre de cette natu- 

re dans fon Hiftoire. Lorsque Charles Quint 
s’amufoit à faire la guerre au Duc de Guel- 
dres en mil cinq cens quarante trois, parce 
qu'il s'étoit allié des François, il lui vint nou- 
velle d'Italie, que Barberoufle avoit cepen- 
dant enlevé Nice; & de Hongrie, que les Lib. 25. 
Turcs avoient pris ce qu’il nomme impropre- P: 4- 
ment les fept Eglifes, au lieu de dire la ville 
appelée les cinq Eglifes ; avec celle de Gran 
ou Strigonie la plus importante place du pais. 
On ajoûtoit, qu'ils alloient mettre le fiége 
devant Albe Roiale. Mais l'Empereur, dit 
Sandoval, étoit tout afluré de cette ville là, il 
favoit bien que les Turcs n’avoient garde de 
la prendre, puisqu'il y avoit cinquante Efpa- 
gnols dedans. Voilà en vérité une merveil- 
leufe confiance & tout à fait Efpagnole, de 
ne rien craindre des armées de quatre & cinq 
cens mille hommes, comme font ordinaire- 
ment celles du Grand Seigneur , pourvü qu’u- 
ne grande & capitale ville comme eft Albe 
Roiale, {oit gardée par cinquante foldats 
Efpagnols. 

Si ce weft que vous les preniés pour au- Zib. +. 
tant de Généraux, qui ne vont guéres que cap. 6. 
bien accompagnés. Car il me fouvient que 
nôtre bon Evêque fait cette belle remarque 
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enun autre endroit, au fujet du Duc d’Albu- 
querque, qui fut emploié au fervice des An- 
glois, que comme Italie donne les:bons 
Ecuiers, lEfpagne fournit le monde de Gé- 
néraux d'armée. 

Cap. 1. ;C'eft aufi pourquoi ils font fi refpeñés 
par tout, qu’en mil cinq cens quarante qua- 
tre à la Diete de Spire; -felon le même texte, 
les Allemans, quoique très fuperbes de leur 
naturel, falüoient le moindre Efpagnol les 
premiers, & lui donnoient le haut du pavé, 
lors même, que l'Efpagnol étoit à cheval, 
& qu'il étoit rencontré par les plus grands 
Seigneurs, qui le laifloient ainfi-paflér par re- 
{pet Les paroles de Auteur font encore 
plus ridicules que les miennes. S4 #opavar 
con un Efpañol de medi an talle, fe defboneta- 
van quantos le veyan ; : fi bien fuefen Tudefcos 
principales, y fe apartavan paradar lugar que 
pahafè, aunque el Efpañol fueffe a cavallo. Ce 
font de belles obfervations, bien vrai fembla: 
bles, -& très importantes à l’'Hiftoire. 

Car encore que: quand il parle de Pémo: 
tion de ceux de Siene contre les Efpagnols en 
mil cinq cens cinquante deux, il confeffe 

Lib. 30. qu’ils font haïs de toutes les autres Nations, 

“7 cen’eft, comme ildit, qu'une marque très 
certaine de leur éminente vertu. Ilme fem- 
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|. ble avoir ouï dire au Capitan de la Comédie, 
| felon la même penfée, queicette haine ve- 
noit du commandement qu’ils ont fur le refte 
des hommes. Ce qui n'empêche pasque 
leur vertu, toute enviée qu'elle eft, ne fe 
fafe encore refpecter. 
Auf voions-nous dans cette Hiftoire que rip. n. 
le Capitaine Bayard, bleffé à mort par les cap. 22. 
- Efpagnols, à la défaite de Amiral Bonivet 
en mil cinq cens vint quatre, fe confole de 
l'avoir recuë par la main de la meilleure Na- 
tion du monde. Ce font les propres mots 
de Sandoval, que je nem’amuferai pas à exa- 
gerer plus au long, non plus qu'à en rap- 
porter davantage, pour prouver qu'il a parlé 
par tout avec trop de vanité & de partialité en 
faveur de ceux de fon pais; -craignant plû- 
tôt d’avoir été exceflif, que défectueux aux 
preuves que j'en ai données.” Mais je remar- 
querai bien ici comme une chofe trés impor- 
tante, qu'il n’a pas dit tout ce qu'il devoit, en 
parlant de la fin de ce Chevalier fans repro- 
che;- ce qui eftun défaut qui approche du 
crime en ceux qui fe mêlent d'écrire l'Hiftoire: T- contre 
C’eft pourquoi Hérodote eft accufé de ma- Herod. 
lignité par Plutarque, d'avoir parlé de-Pitta: 
cus fans rapporter la plus belle de fes actions, 
lorsqu'il fe battit en duel pour la gloire de {on 
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pais, contre un Capitaine Athénien, & que 
n’aiant pasla grandeur, ni les forces du corps 
de fon côté, il eût recours à celle de l'elprit, 
embaraffant fon ennemi dans les filets, où il 
eût le moien de lui ôter l'honneur & la vie. 
EtPlutarque veut encoreque la même paflion 
ait été caufe que cet Hiftorien, qui parle bien 
du baflin dont Amafis fe fervoit à laver fes 
pieds, & qui s’amufe à quantité de chofes 
aufi baffes, fupprime néanmoins les belles 
ations de Léonidas, & ne dife pas beaucoup 
d’exploits qui furent glorieufement exécutés 
par les Spartiates dans la valée des Thermo- 
pyles. . Je fai bien, que nôtre humanité nous 
excufe fi nous ne favons pas tout, &que pour 
cela lon ne trouve pas étrange de voir quel- 
quefois des chofes dans un Auteur, qui man- 
quent dans un autre qui a traité la même ma- 
tière. Il y a des omiflions de confequence 
dans Tite Live, qui fe peuvent fort bien fup- 
pléer par ce qu’écrit Appian fur le même fu- 
jet. Mais je foûtiens que quand un Hifto- 
rien entame quelque action qu'il croit méri- 
ter d’avoir lieu dans fon ouvrage, il ne lui eft 
pas permis de la donner imparfaite, ni d'en 
retrancher une partie eflentielle, que vrai- 
femblablement il n’a pas ignorée, ou qu’il a 
dû favoir avant que de l’entreprendre. Cela 
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s'appelle prévarication en termes de Jurispru- 

dence,. qui peuvent être transportés ici, & je 

crois que celui qui déguife alors la verité, en 
taifant ce qui eft à dire, ne fera pas grande 
difficulté d'avancer une autre fois le menfon- 
ge. Or Sandoval n’a pů favoir ld fin géné- Mem. du 
reufe du Chevalier Bayard, qu'il a crû devoir S 
inferer dans fa narration, fans en avoir ap- Arnal. 
pris des particularités plus confidérables que 44u. 
celles qu'il rapporte. Il ne l’a pù lire dans hifi de 
aucun Hiftorien de confidération, où il n'ait Framc.&e- 
vů comme fe fentant bleffé à mort il fe fit 

mettre au pied d'un arbre, commandant qu’on 

lui tournät le vifage vers l'ennemi, à qui il 
avoit jamais montré le dos.. Il n’a pů man- 

quer d'y apprendre comme le Duc de Bour- 

bon qui le trouva en cet état, lui ajant dit, 
. qu'il lui failoit pitié, eût pour réponfe qu'il 

n’en faloit point avoir de celui qui mouroit 
glorieufement, & en homme de bien, mais 

bien de ceux, qui combattoient honteule- 

ment contre leur Roi, leur patrie, & leur 
ferment. Ces chofes étoient bien plus 
d'inftrudtion, & plus dignes de l'Hiftoire, 

que de lui faire pronoûcer, apparemment 
contre toute verité, qu'il mouroit content 
d'avoir été tué par la plus vaillante Na- 

tion du monde. C'eft lui donner la mort 
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une feconde fois, de lui faire tenir ce lan- 
gage; .ceft dédorer toute fa vie, pour 
ufer du terme Efpagnol, de le faire fì mal 
finir; & ceft trahir fa réputation, aufi 
bien que la fidélité de l'Hiftoire, de fuppri- 
mer les dernieres paroles de ce grand Capi- 
taine, qui font fi remarquables, pour le faire 
parler avec indignité à l'honneur de ceux 
qu'il n’avoit jamais eftimés. Mais quoi? il 
n'y a rien de fi difficile à un Hiflorien Efpa- 
gnol, que de dire ce qui eft à l'avantage des 
François; & Sandoval, qui vouloit triom- 
pher de la mort de Bayard, n’a pů contrain- 
dre fon génie jusqu'à ce point de rapporter 
Faction entiere, & d'écrire ce qui ne lui plai- 
foit pas. ‘Il a même tù le proverbe de fon 
païs, qui fut fait alors par une allufion gen- 
tille fur le nom de ceChevalier fans peur, Mu- 
chos grifones, y pocos bayardos, tant il avoit 
peur de préjudicier à la gloire de Caftille. 

Je pourrois montrer la mème chofe dans 
la plüpart des Auteurs Efpagnols, comme 
quand Herrera conte la prife de Javarin en 
mil cinq cens quatre vint dix huit fur les 
Turcs, fans dire un feul mot de M. de Vaube- 
court, qui planta trois petards, dont les Turcs 
avoient jusques là ignoré Pufage, & contri- 
bua plus que perfonne à cétte belle exécution. 
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Mais la chofe iroit à l'infini, & puisque nous 
n'avons entrepris d'examiner principalement 
que Sandoval, contentons-nous de ce que 
nous avons dit des fautes que fa trop grande 
paflion pour fa patrie lui a fait faire; & en 
confidérons quelques autres où il eft tombé, 
pour avoir voulu mettre toûjours le bondroit 
du côté de Charles Quint. 

Beaucoup d’Auteurs tant anciens que mo- 
dernes, ont été méfeftimés d’avoir fi exceffi- 
vement loüé des Princes, qu'ils font tombés 
dans une lâche flatterie, & ont dreffé des Pa- 
neoyriques de ces Héros prétendus, au lieu 
de l'Hiftoire veritable de leur vie qu’on fe 
promettoit. Ainfi Procope eft toñjours fur 


les loüanges de Belifaire; Eufébe admire par : 


tout fon Conftantin; Eginard témoigne la 
mème pafion pour Charlemagne; & Paul 
Jove a été trouvé infupportable parlant de 
Cosme de Medicis. Je ne dis rien du Cyrus 
de Xenophon, ni de PApollonius de Philo- 
ftrate, parce que ce font des pieces qui ne 
trompent point le Lecteur, aiant. été faites 
exprès pour former des idées en l'air, & ne 
paffant que pour des Romans, où perfonne 
ne prétend s’inftruire de la vérité.  Diodorce 


reproche à Callias Siracufain, qu’à caule des E 
Conft. ex 
Diod.p.159 


bien-faits qu'il avoit reçûs d’Agathocles, il 
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vouloit juftifier toutes fes actions; au con- 
traire de Timée, qui pour avoir été banni de 
Sicile par ce Prince, le condannoit fur tout, 
dreffant autant d'invectives mal à propos, que 
Callias d’apologies. Mais je ne penfe pas 
qu'aucun Hiflorien ait plus péché en cette 
partieque nôtre Chroniqueur à l'égard de fon 
Charles Quint ; ce que je vais faire voir par 
quelques obfervations, bien que tout fon 
ouvrage ne montre autre chofe. 

Je ferois pourtant bien fâché qu'on crût 
que je n’eftimaffe autant que je dois la vertu 
de ce Monarque, & les rares qualités tant na- 
turelles qu'acquifes, qui paroïffent en lui. TI 
étoit d’agréable préfence, vaillantde fa perfon- 
ne, magnanime en fes entreprifes, & il avoit, 
comme je veux le croire, de fort bons mou- 
vemens pour la Réligion. Mais il peut être 
arrivé quelquefois, que pour faire la fonction 
de grand Prince dont il étoit fort ambitieux, 
il fe foit un peu difpenfé des loix de la pieté; 
& que les interèts de la Terre aient en quel- 
que forte éloigné de ceux du Ciel, au grand 
préjudice fans doute, delaChrétienté. C'eft 
pourquoi perfonne n'eùt trouvé mauvais, que 
fon Hiftoire eût parlé de lui comme d’un tres 
grand Potentat, pourvû que d’un autre côté 
elle eût reconnu fes petits-defauts, ainfi que 
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la raifon le vouloit ; & que pour mettre toû- 
jours l'équité de fon côté, elle n’eût point fi 
fouvent intereflé le bon droit de fes parties 
adverfes. Car Sandoval le pouvoit bien re- 
commander fur ce généreux courage, qu'il 
a fait paroitre en tant d’expéditionsmilitaires. 
Il Fa dû reprélenter en perfonne dans les la- 


zards de la guerre, & notamment devant Tu- Lib. 22. 
nis, avancé jusques dans lavantgarde, où ‘4-37: 


portoit l'artillerie de Barberoufle. Et je 
trouve qu’il a bien fait de nous donner fa re- 
partie au Marquis du Guaft, qui le prefloit de 
fe retirer d'un lieu fi périlleux que celui-là, 
lui faifant dire de fort bonne grace, en fe re- 
tirant pourtant, que jamais Empereur n'avoit 
été tué de coup de canon. Mais je voudrois 
qu'il reconnüt en fuite, comme les pañlions 
de cet Empereur lui ont fait fouvent occuper 
fes forces & fa valeur contre des Princes 
Chrétiens, qu'il devoit plûtôt emploier con- 
tre les Infideles. . Je fouhaiterois qu'il 
avoüât franchement, combien étoit grande 
lá jaloufe qu’il portoit à François Premier. 
Et qu’à l'exemple de Polybe, de Q.Curce, 
& de Plutarque, qui ont dit le bien & le mal 
des Céfars, des Alexandres, & des Scipions, 
il touchât au moins legerement les vices, 
aufi bien qu'il exagere les vertus de fon Hé- 
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ros: Du refte, je ne confidère jamais les 
belles actions de fa vie, fes grandes vidtoires, 
le grand nombre de fes voiages, & cette 
merveilleufe promptitude avec laquelle: il 
exécutoit {es defleins, que je ne tombe dans 
une fingulière admiration. Il fut neuf fois 
en la haute Allemagne, fept en Efpagne, 
comptant le dernier voiage qu'il y fit pour fa 
retraite, fept autres en Italie, dix enFlandre, 
quatre en France, deux en Angleterre, & 
deux autres en Afrique. Il navigea huit fois 
{ur la mer Mediterranée, quatrefois fur O- 
cean, à la derniere desquelles il avoit déjà re- 
noncé au gouvernement de {es Etats. : Ce fut 
à l'imitation d'un Diocletien, & de quelques 
autres Souverains, qui chérchèrent le repos 
dans’ des folitudes moins à eftimer que celle 
des Hieronymites de Saint Juft, dont il fit éle» 
&ion ; quoiqu on ait dit que là mauvaife 
affiètte où il laiffoit les affaires de l’Empire 
aida beaucoup à lui faire prendre cette réfo- 
lution. . Tant y a que pendant le tems de fon 
adminiftration il a us eté dans lation, 
& ne s’eft jamais relâché de fa vigilance ordi: 
naire. Ge qui a d'autant plus ‘d'éclat en fa 
perfonne, que la vie fedentaire de fon fils, 
déchargé de tout le foin de l'Empire, & par 
là plus obligé de pourvoir au refte, fut la prin- 
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cipale caufe de la perte des Païs-Bas. Car 
pendant le tems que Philippe Second fe pro- 
menoit dans les bois de Ségovie, prenant fes 
divertiflemens en fa belle maifon de Valfaim, 
au milieu des jardins & des fontaines, com- 
me Cabrera nous le décrit, ces belles Pro- Lik.70.3. 
vinces de la Flandre, que la préfence de Char- E 4. 
les Quint'avoit tant de fois confervées, trou- 
vèrent leur ruine dans l’abfence de fon fuccef 
feur: Pour s'être contenté d’envoier des 
Lieutenants, & d'écriré aufli fiérement à des 
peuples libres, qu'il eût pů faire à quelque 
refte de Morisques, au lieu de venir en per- 
fonne pacifier les troubles dans leur principe, 
à l'exemple de fon pere; ‘le plus riche hérita: 
ge de la maifon de Bourgogne lui fut enlevé. 
Ceci foit dit pour montrer que je ne blâme 
pas Sandoval de nous avoir fait voir toutes les 
belles parties de ée Prince, dont j'honore la 
mémoire, & la pòfterité autant qu'un Fran- 
çois trés affetionné à fon Prince, & à fa pa- 
trie, fauroit faire : Mais que je le reprens 
feulement de ne nous l'avoir pas donné tout 
entier, & en fon vrai naturel; d’avoir per- 
verti le fens qu'il étoit obligé de donner à 
beaucoup de fes actions, pour le vouloir trop 
juftifer; & de s'être, en‘ce faifant, éloigné 
de cette verité qui eft Pame de l'Hiftoiré,nous 
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expofant un cadavre au lieu d'un corps Hifto- 
rique, : Venons aux preuves. 

Une des chofes qu'il tâche le plus d’obte- 
nir-{ur la créance de fon ledteur, c’eft que 
Charles Quint fut tres religieux obfervateur 
de fa parole, & qu'il mérita mieux que Mare 
Antonin le furnom de Veriffime. -Et certai- 
‘nement, felon le zèle immoderé qu'il a pour 
celui-là, ce reft pas fans raifon qu'il ie donne 
cette peine, n'y aiant rien qui puifle davanta: 
ge recommander un Prince à la poftérité 
Les Souverains que nous refpectons à-bon 
droit comme les images de Dieu en terre, 
wont rien, qui leur donne tant de cette ref 
femblance, que le credit de leur parole, 
quand. ils la favent: bien faire valoir. -Car 
Dieu qui a fait le Monde & tout:ce qu'il con: 
tient par. fa feule parole, permet que des Lieu- 
tenants le gouvernent par la leur, pourvû 
qu'ils en foient jaloux, & qu'ils la confervent 
inviolablement. : Pour autorifer donc fon di- 
re il obferve que le ferment ordinaire de cet 
Empereur étoit, Foi d'homme de bien, & qu'il 
avoit coûtume de dire, que cette qualité lui 
étoit bien plus chère que toutes celles dont 
fa grande naiflance & {es Couronnes le fai- 
foient j jouir, parce que les hommes de bien 
étoient beaucoup plus rares que les Empe- 
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reurs. - C'étoit très vertueufement parlé, il 


-pe-refoit qu'à executer de: même. : Mais 


see les Puiffances de la terre qui ont eù 
quel que communication avec la fienne , té- 
moigneront, que jamais Prince n’a fait moins 
d'état que Juide {à foi, quand il a crû que 
fes interèts nes "accommodoient pas avec ce 
qu'il avoit promis. - Nous avons vů comme 
il amufoit les Papes avec des Traités fignés 
par {es Vices-Rois, au même tems qu'il en- 


voioit, furprendre & faccager Rome. Les Cabrera 
jant que /.9.c.18. 


Venitiens furent fi fort ofienfés, yo 
contre-les termes de leur conféderation, il 
retenoit pour lui Duras, qu'ils aimérent 
mieux faire une paix honteufe avec les Turcs, 
que de demeurer davantage en ligue avec lui. 
Ils avoient déjà accufé de trahilon fon Géné- 
ral André Dorie, à la Journée de la Prevife 
Pan mil cing cens trente huit, comme n'aiant 
pas voulu combattre tout de bon contre Bar- 
beroufle, mais feulement les engager dans la 
guerre contre le Turc, felon les ordres & les 
interêtsde l'Empereur.  Perfonne n’a ignoré 


combien de fois il a pipé de promefle le Roi andl24. 
François au fujet du Duché de Milan; & tou- “P: 15: 


tes les excufes qu'y apporte fon Chroniqueur, 
font honteufes & pleines de fupercheries. Ce 
grand Roi y procédoit bien autrement, lors- 
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que refufant ceux de Gand qui le vouloient 


reconnoitre pour Souverain, il lui envoioit 
leurs lettres. Quant aux Allemans, il ne faut 
que fe fouvenir de la prifon du Landgrave de 
Hefle, & comme avec une dition captieufe 
il le retint tant qu'il pût prifonnier, pour fai- 
re avoüeraux plus paffonnés pour PEfpagne, 
que les paroles de ce Prince fi fidèle, étoient 
des offelets d’enfans dont il amufoit les Alle- 
mans. Auffi Sandoval s'eftil bien gardé de 
dire le moindre motdecettetromperie gram- 
maticale, qui eft pourtant effentielle en Vaf- 
faire, & qu'aucun Hiftorién n’a omife.  En- 
quoi il a commis deux fautes très dangéreu- 


fes dans l'Hifloire. La premiere, d’avoir 


` Thuan. €F 


Sleid, ibi. 


écrit contre toute’ vérité, que le Landgrave 
fe rendit à discretion pure & fimplé, &que 
Charles Quint lui promit feulement, que fa 
prifon ne feroit pas perpétuelle. Car il eft 
certain qu'encore que pour fauver la Majefté 
de l'Empire, on fût convenu que le Land- 
grave fe foûmettroit verbalement à la discre- 
tion de l'Empereur, on avoit néanmoins trai- 
té des füretés de ce Prince; & les Ducs 
Maurice de Saxe, & Albert de Brandebourg 
fes gendres, qui étoient garants des conven- 
tions accordées, le firent bien favoir depuis 
à l'Empereur, le forçant à relâcher ce prifôn- 
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nier, L'autre faute eft, d’être tombé dans 
cette vicicufe défetuofité, que nous remar- 
-quions, il n’y a guéres, être tout-à-fait con- 
tre les loix de l'Hiftoire. Mais jugeant cet- 
te chicanerie de lettres trop infame; äl a 
mieux aimé la fupprimer felon fa bonne coti- 
tume, que de fe voir réduit à la mal defen- 
dre. | En effet, j'aimérois autant voir ceux Lib. 12. 
de Locres dans Polybe , cacher des têtes” 
d’oignons'entre le pourpoint & l'épaule; & 
puis les jetter, croiant être quittes de ce qu'ils 
avoient promis d’obferver tant qu'ils auroient 
les têtes fur leurs épaules. Ces finefles font 
i accompagnées de tant dindignité, que je ne 
m'étonne pas fi on les défavouë.: Mahomet 
aiant pris l'Isle de Neprepont, fit fcier par le ii 
milieu du corps Paolo Erizzo qui la defendoit 


i pour fa République, difant qu'il lui avoit bien 
t affuré la tête, mais non pas la ceinture du 
< M corps. Je ne vois pas que le procédé de 


i Charles Quint fût beaucoup plus jufte que 
. M celui de ce Turc, & s'il étoit plus fubtil, je 
- l'en eftime d'autant plus Punique & plus 
5 honteux. Pour derniere preuve de l’eftime 
que nôtre Empereur faifoit de fa foi, il fuffit 
de rapporter comme s’entrétenant des chofes 
s M pañlées avec le Prieur & les Moines de Saint Vida en 
Juft, il leur dit franchement qu'il fe repen- Fute: 
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toit d'avoir obfervé le fauf conduitqu'il avoit 
donné à Luther: ‘Car encore que Sandoval 


attribué cela au zele qu'il avoit pour la caufe , 


de Dieu, les exemples de Saint Gregoire le 
Grand, qui a gardé la foi aux Hérétiques, de 
Jofué qui l'entretint aux Gabaonites idolatres, 
& de Saül qui fut puni de Dieu pour en avoir 
ufé autrement. pouvoient bien mettre fa 
confcience -en repos: Je n'entre point en 
cette grande queftion qui a tant fait écrire dé- 
puis nos guerres de Réligion. : Mais je dis 
bien que fi Charles Quint par tendreffe de 
confcience fe devoit repentir de quelque cho- 
feen cela, ce devoit plütôt être d’avoir don- 
néla foi à un hérétique, que de la lui avoir 
confervée. 

L'aflafinat de Pierre Louis Duc deCaftres, 
& fils du Pape Paul Troifiéme, commis à la 
vue de toute la Chrétienté, fut fi générale- 
ment imputé à l'Empereur; que: Sandoval 
neft pas peu: empêché à lem décharger. 
L'importance de cette ation, & le rapport 
qu'il y a d'elle à la bonne foi, dont nous ve- 
sons de parler, m'oblige dy faire quelque 


ib. 29. «reflexion. Voici comment. Sandoval rap- 


7 porte le fait. L’entreprife de Fiesques fur 


Gènes aiant manqué, par la mort hazardeufe 
du chef de la famille qui tomba dans la mer; 
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le Duc de Caftres directeur principal, ditil, 
de cette affaire en faveur du Roi Henri Il, 


envoia le Comte de Lande à André Doria fe : 


condoloir dei la mort de fon neveu Janetin, 
qui avoit été tué dans ce tumulte, & laflurer 
qu'il n’y avoit rien de fon fait. André Doria 
faifant mine de fe contenter, corrompt cet 
Ambafladeur, & par fon moien fait aflafliner 
le Duc dans fa Citadelle de Plaifance, cepen- 
-dant que Ferdinand Gonzague averti de tou- 
te la conjuration, attendoit cet événement 
dans Crémone, d’où il fut au premier avis fe 
faifir de Plaifance au nom de l'Empereur, 
Or déjà c'eft une maxime, qu’en matière de 
crimes, la préfomption va contre ceux qui 
en profitent, comme firent les Efpagnols de 
celui-ci , par l’ufarpation des biens du défunt. 
Mais outre les avis certains qu'on eût de la 
vérité du fait, quelle apparence y at-il, à le 
prendre par le feul texte de notre Auteur, 
qui protefte néanmoins de l'innocence de 
Charles Quint, que Gonzague & les'autres 
Chef Efpagnols ofaflent participer à cette 
confpiration fans l'en avertir ? entreprendre 
contre le fils du Pape, & le proche allié de fa 
Majefté Imperiale à fon infçû ? ` & la mêler fi 
avant dans cette a@ion tragique, comme ils 
firent par la prife de Plaifance, fans le lui 
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avoir fait favoir? Car de dire, comme Sati- 

doval l’aflure;que le meurtre de Pierre Louïs 
déplôt à l'Empereur, encore qu'il approuvät 

ce qu'avoit executé en fuite Ferdinand Gon- 
zague, chacun peut bien juger du peu de 
Lib. 30. Vraifemblance qu'il y a. D'ailleurs il avoué 
es Jorsqu'il rapporte la:mort du Pape Paul II. 
qu'il ne voulut jamais de bien à Charles 
uint, & accufé fa: Sainteté d'avoir- eu la 

Fleur de lis dans le cœur, ce qui procédoit 

de la connoiffance qu’elle avoit du véritable 
auteur de cet affaffinat, I] ne nie pas non 

plus que le Duc Otavio Farnefe, fils de Pier- 

re Louis, ne crût certainement que l'Empe- 

reur avoit fait mourir fon pere, attribuant à 
cette aflurance qu'il en avoit, la réfolution 
qu'il prit de s’alliér avec leRoi Henri IL. & de 
recevoir dans fes places garnifon Françoife. 

Et véritablement il faloit qu'il eût une con- 
noiffance bien certaine de ce qui en étoit, 
pour fe laiffer transporter jusques-là par un 
Cabrerajufte reflentiment, vü qu'il avoit époufé Mar- 
L5.63 ouerite d'Autriche, fille naturelle de Char- 
les Quint ;: qui fut contrainte là deffus de 

quitter fon mari, fe retirant dans la ville d'A- 

quila de l'Abruzzo, pour complaire à fon 

Sand. 1,30. pere.: Aufli la recommande-til à Philippe 
“p.5 Second, dans cette belle inftruction qu'il lui 
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laiffa, comme celle qui lui avoit toüjours 
été obeïflante, même contre l’interèt de fes 
propres enfans. . Or qui pouvoit mieux fa- 
voir toutes les circonftances de ce parricide, 
que le pere & le fils du defunt? Si eft-ce que 
nôtre bon Hiflorien n'oppofe à tout cela 
qu’une belle négative, & penfe avoir bien fa- 
tisfait à Dieu & au monde, en difant qu'il 
n’en cft rien. 

Par ce que nous venons de dire de Paul 
Troifiéme, & ce que nous avons remarqué 
auparavant de Clement Septiéme, il feroit 
aftés aifé de conjedurer quel pouvoir être le 
refpect de Charles Quint envers le Saint Sié- 
ge. Mais parce que c’eft encore une,des 
chofes fur laquelle Sandoval infifte le plus, 
prétendant en mille lieux de fon Hifioire, 
que l'Eelife n’eût jamais un fils plus obeïffant 
que celui-là, je m'arrèterai auffi à examiner 
ce point un peu davantage. À la vérité, 
quand il a eu des Papes à fa dévotion, qu'un 
Adrien fon Précepteur, & un Jules MI. ont 
époufé tous fes inrerêts, il a ufé de fort gran- 
des {oûmiffions. On la vú même lorsqu'il 
fe voulut faire facrer par Clement Septiéme, 
lui bäifer les pieds comme les autres hom- 
mes, fe préfenter à tenir l'étrier d’un Cheval 
Turc, que montoit fà Sainteté, & prendre 
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en fuite la bride durant trois ou quatre pas. 
Si étoit-ce le même Pape qu'il venoit de tenir 
fept mois prifonnier, avec les indignités, que 
nous remarquions tantôt, & qu'il avoit déjà 
aflicgé auparavant dans le Château Saint An- 
ge, pour lui faire figner par violence une li- 
gue-contre la France. Car voiant que fa 
Sainteté en avoit fait une, que les Efpagnols 
nommerent Clémentine, qui alloit à les met- 
tre à la raifon, puisqu'ils étoient caufe de la 
perte de la Chrétienté ; comme les prifes de 
Belgrade, & de Rhodes, déjà arrivées, avec 
lı perte du Roi de Hongrie & de Bude qui 
fuivirent, le montrèrent affés.  Fâché 
d'ailleurs contre le Pape, de: ce quil avoit 
abfous le Roi François du ferment forcé 
qu’on lui avoit fait faire à Madrid ;: &-jugé 
en fuite avec les Venitiens, qu'on retenoit 
contre toute juftice les ôtages de France en 
Eipagne, & qu'ils devoient être rendus. Il 
penfa qu'il étoit tems de faire connoitre dans 
Rome jusqu’ où s’étendoit fon obedience fi- 
liale, lorsqu'on lui donnoit du mécontente- 
ment. Pour cet effet il dépêche fes ordres 
fecrets en Italie ; Hugues de Moncade fon 
principal Miniftre en ce lieu, le Duc de Sefa 
fon Ambaffadeur, le Vice-Roi de Naples La- 
noi, & le Cardinal Pompée Colonne, qui 

feignoit 
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feionbit exprès d’être gouteux dans Frefcati, 
font tous leurs préparatifs. Enfin lorsque 
Clement Septiéme ‘y penfoitle moins, étant 
en trève avec les Colonnes, felon le direide 
Paul Jove, quoique Sandoval le démente là- 
` deffus, les Efpagnols entrent par furprife 
dans Rome; pillent le Bourg Vatican, le Pa- 
lais facré, l’Eglife de Saint Pierre, -& inveftif- 
fant le Pape dans fon Château Saint Ange, le 
contraignent au bout de trois jours de leur 
figner des conditions telles, qu'ils voulurent; 
Cela fe paffa fur la fin du mois d’Août mil 
cinq cens vingt-fix, &le fac de Rome prife 
par Charles de Bourbon l’année fuivante. 
Voilà avec quel refpect Charles Quint traitoit 
le Saint Siége, felon le propre texte de San: 
doval; qui excufe néanmoiris le tout fur deux 
confidérations. : La premiere, que l'Empe- 
reur ne fcût rien de cela qu'après l'évene: 
ment, dont il fut très fâché, avoüant pour- 
tant qu'il ne laiffa pas d'approuver ce qu'a 
voit fait Hugues de Moncade, C’eft, com: 
me nous avons déjà vů, le ftile ordinaire des 
Efpagnols, d’ufer de ces négations abfolués, 
pour ridicules qu'elles foient. La feconde, 
que Clement Septiéme avoit dés obligations 
infinies à Charles Quint, dont il fait une 
longue énumeration, ne s'appereevant pas, 
Tome IV. Part. I. Z 
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qu'outre que cette excufe ne s'accorde pas 
avec la premiere, elle porte un témoignage 
tout contraire. Car il eft fort vraifemblable 
que fi la confcience & l’interêt de la Religion 
r’euffent forcé le Pape de s’oppofer aux vio- 
lences Efpagnoles, & de refifter aux pañions 
injuftes de fon bienfaiteur, il n’eût pas com- 
mis une fi grande ingratitude. Mais ce que 
je trouve le plus étrange, c'eft qu'un Evé- 
que tel que Sandoval fe difpenfé là deffus de 
montrer, que Clement Septiéme n’étoit pas 
legitime, aiantété créé Cardinal fur une faufle 
information, contre les Conflitutions de l E- 
glife, qui excluent les bâtards de cette digni- 
té. Et, ce qui eft bien plaifant, qu'il mette 
entre les obligations qu’avoit ce Pape à Em- 
pereur, celle de l'avoir foutenu contre le Car- 
dinal Soderin, qui failoit inftance contre lui 
fur ce défaut de naiffance; comme fi, cela 
étant véritable, il ny eût pas eu de l'impieté 
en Charles Quint, qu'il fait fi confcientieux, 
de tenir la main à une fi vicieufe promotion. 
C'eft ainfi que tout eft bon aux Efpagnols, 
pourvû qu'ils fe fatisfaffent. Que n'ontils 
point dit de Paul Troifiéme, parce qu'il s'op- 
pofoit à leurambition démefurée? que mont- 
ils point machiné contre lui, outre le meur- 
tre de fon fils, dont nous avons déjà parlé? 
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Sandoval veut qu'il fût d'intelligence avec Zh. 2s. 
Barberoufle, lorsqu'en 1543. il couroit les c4p.#: 


côtes d'Italie, & même qu'il lui eût envoié 
des rafraichiflemens par le Cardinal Trana de 
fattion Francçoife, qui les porta par mégarde 
à André Doria, prenant l’armée Imperiale 
pour celle des Turcs; en quoi il paroit beau- 
coup plus groffer, faifant un fi mauvais con- 
té, quil ne fauroit repréfenter ce Cardinal 
pour être capable de commettre une fi gran- 
de béveuë. Il lui reproche, qu'il vouloit 
acheter Milan pour fon neveu du fang de 
Jesus-Carrsr; & produit là deffus une 
lettre de Dom Diego de Mendoce Gouver- 
neur de Sienne, où'il avertit l'Empereur, que 
François Premier n’avoit rien fait contre lui, 
qu'à l'inftance du Pape, qui avoit fix Fleurs 
de lys dans fes armes, & fix mille dans le 
cœur. ` Dans la même lettre Mendoce aflure 
Charles Quint que l'Etat Ecclefiaftique eft 
plus à lui & lui appartient mieux qu’au Saint 
Pere, ce qui n’empêche pas que ce Cavalier ne 
foitaualifié le plus fage & discret de fon tems 
par Sandoval. -Il reconnoit en un autre en- 
droit, que fa Sainteté nes’étant pas voulu liguer 
contre le Roi de France avec l’'Empereur;:il fit 
par dépit, & pour la braver, une Pragmatique, 
qui rendoit tout Etranger incapable de tenir 
Z ij 
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des Benefices en Efpagne, & de jouir dau- 
cune penfion, enjoignant à ceux qui en-de- 
voient, de n'en plus paier.: Mais n'eft-ce pas 
une chofe étrange, qu’au fujet du méconten- 
tement que prit ce Pape de l'alliance contra- 
ée entre Henri Huitiéme Roi d'Angleterre, 
déjà hérétique, & Charles Quint, ilcompa- 
re celui-ci, qui fe moquoit de la colere du 
Pape, à un certain impie:qui méprife le cour- 
roux des Dieux dans Juvenal, rapportant fes 
mêmes paroles, Bibit; EP‘ fruitur Diis iratis; 
& puis à cet Hercule de Sénèque, qui profi- 
toit des animofités de Junon,. dont il cite auf 
file texte affés mal à propos, & comme ne 
lentendant pas. Paul Quatriéme Napolitain 
de la famille des Caraffes,: & ainfi né fujet de 
l'Empereur, ne fut pas traité de lui avec plus 
de modération, pendant le peu de tems qu'il 
fe mêla des affaires fous ce Pontificat: Et 
pource que Sandoval fe contente de dire, que 
ce vieillard de quatre vints ans étoit un hypo- 
crite, qui trompoit tout le monde d'une ap- 
parence de fainteté; & que les Archives de 
Simancas gardent encore les avis des plus 
grands Docteurs du monde, qui portent qu'on 
lui pouvoit juftement faire la guerre; {e re- 


mettant du refte de fes actions à celui qui a 


écrit l'Hifloire de Philippe Second; nous ache- 
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verons de voir dans Cabrera, auteur de ce 
travail, avec quel refpect les Efpagnols fe 
comportèrent en fon endroit. Dès l'heure 
que fa Sainteté eût témoigné que fon grand 
âge lui avoit laiflé affés de connoiffance pour 
discerner les interêts du Saint Siege de ceux 
des Efpagnols, & affés de vigueur pour s’op- 
poler courageufement à leur ambition déme- 
furée, on vit auffitôt des attentats contre fa 
vie, un cuifinier fut pendu pour caufe de poi- 
fon, & Cabrera avoué franchement que les Lib.2 c.3. 
Efpagnols furent fort foupconnés dé cela. 
La mauvaife intelligence croiffant, & le Pape 
fe voulant fervir de fes armes fpirituelles, le 
Confeil d'Efpagne s’aflemble, &, conforme- 
ment aux relolutions de Melchior Canus, ar- 
rête, qu'on fe doit moquer des cenfures de 
Rome, ny plus envoier, & faire la guerre 
au Pape Paul IV. Sur cela le Duc d’Albe la mide. 
lui commença, & pour Foutrager plus vive- 
ment, prit les places de l'Eglife au nom du 
Sacré College, & du Pontife futur. Maïs je 
trouve fur tout remarquable les paroles que 
Cabrera rapporte du Duc d’Albe, lorsqu'il 
alloit pour escalader Rome en 1557. Car 
comme on lui eût rapporté que toutes cho- 
{es étoient fort bien ajuftées felon fes ordres, 
il fe tourna vers Lopès de Mardones, & Ve- 
Z ijj 


TAAA Njai S 


358 DISCOURS 


fpafan de Gonzague, leur difañt, Bien en- 
camina el diablo lo que es en defervicio de Dios, 

& fur cela continua fon chemin, tâchant 
d'exécuter fon entreprife.  C’étoit témoigner 

tout enfemble Tétat qu'il faifoit du Pape, de 
Dieu, & de la Réligion, Nous pourrions 
Lib.Gc19. faire voir en fuite di le même Auteur, com- 
I7 et me Pie Quatriéme ne fut pas mieux dans les 
bonnes graces des Efpagnols ;_& comme de- 

puis l’execution des Acolti, affaffins qui en 
vouloient à fa vie & le devoient poignarder 

en une audience qu'ils follicitoient, il feignit 
d’être ami de Philippe Second, mais qu’en ef- 

fet il vécût & mourüt fon ennemi couvert. 
Nous montrerions aufi le traitement indigne 

Lib. 3. que fit le même Roi au Nonce de Gregoire 
“P: 2 XIII. pour avoir foutenu le Chapitre de Ca- 
lahorra contré fon Evêque. Car fur ce que 

ce Nonce ne voulüt pas en une caufo Eccle- 
fiaftique s'accommoder à toutes les volontés 

de Philippe, il lui dit de bouche, gue je 
fuefe con Dios, le fit mettre dans unde fes 
caroffes, & mener für l'heure dans Alcala par 

Dom Diego de Cardona, tout fon bagage & 

le refte de fa famille étant transportés le mê- 

me jour par les Alcaldes de Cour. Si nos 
Rois avoient fait quelque chofe approchant 

de cela, que ne diroit-on point? Celui d'E- 
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fpagne en eft quitte pour mander à Rome 
qu'on lui envoie un autre Nonce, & il'eft 
obéi. Il feroit aifé d'ajouter beaucoup 
d'exemples tant anciens que modernes, de 
femblables procedures Efpagnoles envers les 
Papes. Mais puisque nôtre discours ne re- 
garde principalement que Charles Quint & 
l'Hiftoire de Sandoval, je penfe que nous en 
avons affés dit, pour jufifier par fa propre 
narration, qu'il a eu tort de vouloir faire paf- 
fer ce Prince pour le plus refpectueux qui fut 
jamais vers le Saint Siége, & qu'il a commis 
par là un grand crime contre la fidélité de 
l'Hifoire. Paflons maintenant à un autre 
point, & voions le plus fommairement qu'il 
{e pourra, fi cet Empereur a fait toujours 
pour la Réligion, & particulièrement contre 
le Lutheranisme tout ce qui étoit en fon pou- 
voir, comme le maintient Sandoval. 

Toute la Chrétienté foûpira à ce premier 
coup mortel, que lui livra Soliman Pan mil 
cinq cens vint un, par la prife de Belgrade 
fon principal rempart, pendant que Charles 
Quint, obligé à fon fecours par le devoir de 
fa charge, par l'interèt du voifinage, & par 
la confidération de fon beau frere Louis Roi 
de Hongrie, s'amufoit à nous faire la guerre 
en Italie, & occupoit toutes les forces de 
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Empire contre François Premier. Sando- 


Lib. 0, val avouë que l'entrepfile du même Soliman 
“3: {ur Rhôdes l'année mil cinq cens vint deux, 


eût pour fondement, que la place ne feroit 
point fecouruë pendant les guerres de ces 

eux Princes Chrétiens. Et comme la véri- 
té eft merveilleufement puiffante à fe faire re- 
‘connoitre, il avoué une chofe au même lieu, 
qui fera éternellement honteufe aux Elpa- 
gnols.  C’eft que le Pape Adrien VI. qui de- 
voit fa promotion à l'Empereur fon difciple, 
avoit alors trois mille Efpagnols, qu'il pou- 
voit envoier à là defenfe de Rhôdes. Mais 
que Loüis de Cardona Duc de Seffa, & en ce 
tems-là Ambaffadeur dans Rome, fecondé 
d’autres Capitaines & grands Seigneurs du 
même parti, lui dirent qu'il valoit bien mieux 
referver ces foldats Efpagnols contre les Fran- 
çois dans la Lombardie, que de les envoier à 
Rhôdes contre les Turcs, où il y avoit affés 
de forces pour leur refifter. De forte que le 
Pape s'excufa fur cequ'il n’avoit pas afés d'ar- 


Lib. n. gént pour foudoier cette milice; & Sandoval 


cap. 2 


“parlant ailleurs de fa mort, remarque qu’on 
murmuroit contre {a métnoire à caufe de la 
perte de Rhôdes. : Il nous donne en fuite la 


ib. 15 lettre du Roi de Hongrie à Charles Quint, 
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jours demandé en vain le fecours qu’il devoit 
attendre d’un fi proche parent, & ii obligé à 
fa confervation. Elle eft datée du vint fep- 
tième Août mil cing cens vint fix, Ceft àdi- 
re de peu de tems avant l'infortunée bataille 
où peritice Roi belliqueux, faute de fupport, 
ce qui fut caufe de la prife de Bude par Soli- 
man en la même année. En mil cinq cens 


trente deux, cette grande armée Chrétienne ZLib. 
compofée de trois cens mille combattans, °: 


laiffla emmener au même Soliman un nom- 
bre infini de Chrétiens fans le fuivre, nifaire 
aucun exploit, nonobftant les inftances du 
Roi Ferdinand, parce que fon ainé vouloit 
retourner en Italie, dont les affaires lui tou- 


choient plus au cœur. Le premier jour d’A: Lit. 


vril mil cinq cens trente quatre, les Efpagnols, © 
qui étoient dans Coron, ville du Péloponefe, 
& que Sandoval nomme avec trop d’ignoran- 
ce la chere patrie de Plutarque, s’embarqué- 
rent pour retourner en Italie felon les ordres 
de l'Empereur. - Cette place fe pouvoit fort 
“bien garder, s’il n’eût mieux aimé emploier 
fes forces ailleurs ; & le Pape Clement VIE. 
les Venitiens, avec le refte de la Chrétienté la 
regreterent, comme une échelle très propre 
pour descendre à la conquête de la Morée, & 
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en mil cing cens trente cinq, Sandoval écrit 
qu’il ne faloit que fe préfenter devant Argel 
pour s’en rendre le maitre, & même de ce 
fameux Corfaire Barberoufle ; mais que 
Charles Quint fut. confeillé. de revenir, fe 
contentant d’avoir établi un Roi More dans 
l'ancienne Carthage.  N'eft:il pas vrai qu’au 
lieu d'aller fecourir Oran ‘contre le Roi de 
- Tremecen, l'an mil cing cens quarante-trois, 
‘il aima mieux paffer en Italie, & de là en Al- 
lemagne, pour fatisfaire à cette violente paf- 
fion qu'il avoit contre le Roi de France; de 
forte que fans la valeur de Dom Martin de 
Cordouë, Comte de Alcaudete, cette im- 
portante conquête du Cardinal Ximenes re- 
tournoit entre les mains des Barbares ? Mu- 
ley Hazem Roi de Tunis le vint alors trouver 
dans Naples, où il lui fit de grandes ouver- 
tures contre les Turcs; mais il eût pour tou- 
te réponfe, qu'il pouvoit l’attendre au retour 
du voiage d'Allemagne, où il étoit refolu 
aller combattre le Duc de Cleves, dont le 
crime étoit l'alliance des François où il étoit 
entré. Quelques-uns ontdit même que l’'Em- 
pereur alors penfa perdre Vienne, l'abandon- 
nant aux Infideles, pour courir fus à ce Duc, 
qui fut de fes amis auffi-tôt qu'il Peût con- 
traint de fe déclarer nôtre ennemi.  Finalé- 
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ment, Panimofité de Charles Quint contre 
nous fut fi préjudiciable à la Chrétienté, 
qu'abandonnant tout autre foin que celui de 
nous nuire, il laiffa prendre Tripoli de Bar- 
barie en mil cinq cens cinquante un à Sinam Lib. 32. 
Bacha, que lui feul comme voifin pouvoit PRESA: 
conferver aux Chevaliers de Malthe; &à 
Salh Arraes la ville de Bugie en mil cinq cens 
cinquante cing, que les Efpagnols avoient 
confervée trente cinq ans, depuis que Pierre 
de Navarre y avoit arboré la Croix en mil 
cinq cens dix. “Je fai bienqu'’il en voulut re- 
jetter la faute fur le Gouverneur Alonfo Peral- 
te, qui avoit rendue, le faifant exécuter à 
mort pour cela dans Valladolid. Mais il eft 
vrai aufi, que les guerres contre lés Chré- 
tiens donnèrent tous ces avantages aux enne- 
mis de nôtre Réligion, & par confequent que 
de ce côté-là Sandoval a eu mauvaife grace 
de recommander, comme il a fait, cet Em- 
pereur; même fi on defere tant foit peu aux 
plaintes des Venitiens que nous avons tantôt 
entendués. 

Je ferai volontiers ici une obfervation qui 
regarde non feulement Charles Quint, mais 
toute la Maifon d'Autriche fur ce fujet de la 
Réligion. C’eft que tout le monde recon: 
nût dès ce tems-là dont nous parlons, qu'il 
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ny avoit rien qui fut fi contraire au Chriftia: 
nisme, que la continuation de l'Empire dans 

Lib. 20. cette Maifon. Sandoval remarque lui-mê- 
“P me, que Guillaume Duc de Baviere protefta 
de nullité lorsque Ferdinand Premier frere de 
Charles Quint fut élà Roi des Romains, | 
non feulement parce que l'élection s’étoit fai- 
te par argent, & par force, mais encore parce 
qu’il étoit trop injufte de perpetuer Empire 
dans une famille, dont quatre de fuite l’a: 
voient déjà poffedé. Or ce mécontente- 
ment des autres Princes d'Allemagne les ren- 
doit dès lors non feulement mal affetionnés 

à ceux d'Autriche, mais encore peu touchés 
des incerèts de l'Empire, n’y poffedant plus 
la part qu’ils devoient, au grar d préjudice de 
la Chrétienté. Ce fut vrai-femblablement le 
principal motif du Pape Paul Quatriéme, 
2 lorsqu'il refufa d'admettre les Ambaffadeurs 
‘7 du même Ferdinand fe difant Empereur; en- 
core que Cabrera lui faffe prendre d’autres 
prétextes, {ur ce que Charles Quint n’avoit 
pů rénoncer à l’Empire qu'entre Îles mains dé 
lui Pape, fur ce qu'il ne pouvoit fe dire legi- 
timement élu par des Electeurs hérétiques, & 
fur ce que paiant trente mil écus par an de 
tribut au Turc, il étoit indigne de cette digni- 

té. Mais pour bien reconnoitre l'interêt du 
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Saint Siége; & de la Réligion:en cette conti 
nuation d’Empire dans la Maifon d'Autriche, 

je ne produirai point d'Auteur qui ne foit 
Efpagnol, & par là irreprochable en ceci. 
Herrera rapporte qu'après la perte de Javarin Tom. 3 
en mil cinq cens nonante quatre, l'Empereur ai 
Rodolphe fut confeillé de faire en toute ma- 
niere la paix avec le Turc, fur deux très im: 
portantes confidérations. - L’une, que Falié 
nation des efprits jaloux de la grandeur de fa 
Maifon étoit fi grande par toute l'Allemagne, 

qu'il ne fe pouvoit rien promettre de bon de 

la Nation Germanique. L'autre, que les 
Italiens ne pouvans non plus: fouffrir que 
l'Empire de foi éle@if fût rendu héréditaire, 

& {e perpetuât dans une feule famille, étoient 
refolus de ne le plus fecourir en fes neceflités 
jusqu'à ce qu'il fût remis aux termes de la 
railon. Et pour montrer que ce n'eft pas 

fans fujet; que les Italiens, & tous les Prin- 

ces Chrétiens prennent part en ceci, le mê- 

me Auteur, ne penfant à rien moins, nous 
fournira dequoi former une preuve qui fuffi- 

ra feule entre une infinité d’autres. Il dit 

que le Pape Clement Huitiéme envoiant le 
Cardinal Cajetan en Pologne Pan mil cing Lb. xs. 
cens nonante {ept, pouriy moienner une Ji: ĉap- s 
gue des Princes Chrétiens contre le Turc, pria 
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le Roi d’Efpagne de le feconder en ce bon 
` deffein, y envoiant aufi quelqu'un de fa part 
pour faciliter les affaires. / Philippe Second 
dépèche'là deffus François de Mendoce Ami- 
ral d’Arragon, en apparence pour contribuer 
à cette croifade, mais en effet pour la traver- ` 
fer, & en empêcher la conclufion, comme 
il fit. Ses ordres fecrets portoient, comme 
lavouë Herrera, non feulement de n’y point 
entrer, mais d'agir en forte que le Pape re- 
connut qu'il y avoit plus de difficultés & d'in- 
conveniens que d'utilité à efperer de cette li- 
gue. Philippe craignoit que les Allemans 
s'occupans contre le Turc, la Flandre n’en 
fouffrit par la perte de leur fecours, & que 
pendant qu’on combattroit les Infideles, le 
feu Roi Henri le Grand, avec qui il étoit en- 
core en guerre, ne reçût quelque avantage 
de n'avoir plus rien à craindre du côté de 
l'Empire. En effet, ces confidérations tou- 
tes particulières à la Maifon d'Autriche, où 
les Empereurs comme cadets reçoivent la loi 
des ainés d’Efpagne, ruinèrent de forte cette 
ligue, qu’il n'en fut plus parlé; & toute la 
négociation de l'Amiral d’Arragon aboutit à 
ménager fimplement un fecours du Roi de 
Pologne pour les Païs-bas. Voilà combien 
îlimporte à la Réligion & à toute la Chré- 
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tienté, que l'Empire ne refte pas dans la feule 
Maifon d’Autriche contre les loix fondamen- 

tales de cet Etat, afin qu'il ne demeure affer- 

vi par là aux interêts de la Monarchie Efpa- 
gnole. Or non feulement Charles Quint fe 
moqua de ces confidérations d'équité, & de 
réligion, mais il fit même ce qu’il pût, pour 
établir fon fils Philippe dans l'Empire; & 
n’aiant pů gagner ce point, il tâcha auffi iñ- 
utilement de le faire declarer Roi des Ro- 
mains, Ferdinand n’y aiant jamais voulu con- 
fentir. Sandoval dit, qu'il le fit fonder fur Lib. 2. 
le premier chef par la Reine Marie leur fœur “2:37 
en une Diete tenué à Augsbourg en mil cinq 

cens quarante {ept : mais que Ferdinand lui 
repartit fi vertement, & avec tant de reffenti- 
ment de lindigne propoñition qu’on lui fai- 

foit, que Charles Quint n ‘ofa pas le faire pref- 

fer davantage. Et néanmoins en lan mil 2.30. 
cinq cens cinquante, il fit revenir exprès de “?""# 
Flandre cette Reine Marie en la même ville 
d'Augsbourg pour remettre Ferdinand fur ce Lib. 


propos, & lui faire trouver bon, que Philip- Erz FA 


pe fût nommé Roi des Romains; ce qu’elle cap. 39. 
obtint aufi peu que la premiere demande. 
Cabrera, qui confirme le dire de Sandoval, 
ajoûte que Ferdinand ne voulut jamais rece- 
voir la Couronne Imperiale avec cette con- 
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dition-de nommer fon neveu Philippe Vicaire 
général de l'Empire en Italie. Cela montre 
bien, que Charles Quint ufant de toutes ces 
violénces, ne mettoit en confidération que 
les feuls interêts d'Efpagne, fans fe foucier 
ni de la Juftice, qui ne vouloit pas qu’il abu- 
fåt ainf de l’Empire d'Allemagne, ni de la 
Réligion, qui étoit pour fouffrir ce que nous 
venons de remarquer.: Bon Dieu ! que n'a- 
vons-nous point vû réuflir des conjectures 
de cetems-là, comme fi c'euflent été autant 
de propheties? Que n'ont point enduré l'E: 
tat, & la Réligion par une continuation non 
pas derquatre, mais de neuf Empereurs con» 
fécutif d'Autriche; fans comprendre. celui à 
qui l’on difpute aujourd’hui la mêmequalité? 
Et à qui pouvons nous attribuer toutes les 
calamités dont nous voions l'Europe miléra- 
blement travaillée, qu’au pouvoir qu'ont eu 
les Efpagnols de remuer le fer d’Allémagne à 
leur fantaifie, depuis qu'ils ont perperué 
l'Empire dans cette Maifon, dont ils fe difent 
les ainés? Mais c’eft peut-être trop arreter 
{ur la preuve d’une chofe, qui-eft fçuê & ref- 
fentie de tout le monde plus qu'on ne vou- 
droit. Voions à cette heure comment Char: 
les Quint seft compotté à l'égard de Fhéré- 
fie née dans fon tems parmi les Allémans, & 

qu'on 
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qu'on a jugé qu'il devoit pour cela étouffer 
comme un monftre des le berceau. 

Il n'y a rien de plus fouvent repété dans 
VHiftoire que nous examinons, que cette pro- 
teflation, qu'on a eu tort de dire, que Char- ' 
les Quint n’avoit pas empêché le Lutheranis- 
me comme il eût pu, s’il n’eût voulu s’én fér- 
vir avantageufement contre les Princes Alle- 
mans, en les divifant & ruïnant par cette di- 
verfité de Réligion. : Diodore nous apprend 
qu'un Roi d'Egypte mit la difcorde parmi fes 
peuples, en leur donnant des Dieux différens, 
pour les‘ empêcher de s'unir contre lui. Ce 
grand {oin de Sandoval à excufer fon Empe- 
réur nous apprend, quand tous les'Livres du 
tems ne nous en inflruiroient pas, que tout 
le monde accufa Charles Quint de vouloir 
pratiquer à peu prés la mème chofé en Alle- 
magne; :& nous pouvons dire duf qu’une fi 
conimune opinion n'a pas manqué d’apparen- 
ce. Premierement la guerre qu'il fit contre 
le Duc de Saxe Frideric, celui qui refufant 
Empire le lui avoit fait donner, aiant pour 
premier & principal fondement l'intérêt de la 
Réligion; chacun fut'fort étonné quand après 
la prifon de ce Prince, on le vit mettre en li- 
berté, avec des conditions. très rigoureufes 
à la vérité à l'égard de fes biens, & de fon 
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honneur, puisqu'il perdoit fon Eleétorat, 
mais qui d’ailleurs n’avoient pas un feukarti- 
cle en faveur de la confcience. Nôtre bon 
Evêque fait voir ce Traité, & lui donne le 
plus de couleur qu'il peut pour décharger 
Charles Quint de ce reproche. Mais en ef- 
fec il s’en acquitte très mal, ne difant rien de 
plus effentiel, finon que fa Majefté trouva à 
propos de ne point parler du tout de cequi 
concernoit la Réligion. Un peude tems après 
il fit compofer & publier le LivredelInterim, 
qui regloit la confcience des Allemans, atten- 
dant le Concile, ce que les Catholiques pri- 
rent pour un attentat fur la Jurisdiction Ec- 
clefaftique; & tout le monde jugea qu’il ne 
s'étoit porté à cela, que parle grand mépris 
qu'il faifoit du Pape Paul Troifiéme, & de la 
Cour Romaine. Au n’y eût-il perfonne 
qui ne conchûtdes lors qu’il nedevoit pas être 
fı tendre de la confcience comme il en faifoit 
femblant. La Diete d’Augsbourg qui fuivit 
en mil cinq cens cinquante cinq, où ne pou- 
vant aller il fit préfider le Roi Ferdinand fon 
frere, & arrèter, que ceux de la Confeffion 
d'Augsbourg vivroient en liberté de con: 
fcience avec les Catholiques, acheva de per- 
fuader qu'il favoit, aufli bien qu'aucun autre 
Souverain, accommoder les interèts du Ciel 
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à ceux de la Terre. Mais ce que les autres 

ont pů faire en cela avec excufe > & legitime- 
ment, manquoit de prétexte & de raifon en 
celui, qui faifoit profeflion ouverte de perfe- 
cuter les Hérétiques comme tels, & de ne 
permettre aucun commerce avec les Luthe- 
riens. Quand on eût douté de fes véritables 
fentimens, la ligue où il étoit entré avec Hen- Lib. 25. 
ri Huitiéme Roi d'Angleterre depuis qu'il eût‘? ?7: 
été declaré hérétique, contre fon grand ad- 
verfaire François Premier, faifoit aflés voir 

ce qui en étoit. Mais rien ne découvrit fi à 

nud fon interieur à tous les Princes de l’Em- 
pire, que quand pour obtenir la liberté de 
confcience, il exigea d'eux dans Ratisbonne, 
qu'ils fe départiroient de l'alliance de France; 
après leur avoir refufé cette même grace, 
lorsque pour lacquerir ils lui avoient offért 
d'aller fous fes enfeignes combattre celles du 
Croiflant. C'eft fur ces apparences qu'on a 
fondé le foupcon, que cet Empereur étoit 
beaucoup moins devot que ce qu’il vouloit 

que l’on crût. Je ne voudrois pourtant pas Tiuan. 
paffer fi avant que ceux qui en ont encore ju- $ Cebrer, 
gé plus finifirement, fur ce qu'on brula dans” "#7"? 
Seville depuis fa mort les os du Docteur Con- 
fantin {on Confefleur, qui étoit tué d’un 
couteau dans la prifon, après avoir été con- 
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vaincu de Lutheranisme, & d’avoir deux fem- 
mes tout Prêtre qu'il étoit. Les fautes font 
perfonnelles, & je tiens que c’eft une grande 
témérité de tirer une fi dangereufe confe- 
quence du Confefleur au penitent. Charles 
Quint étoit fans doute fort bon Catholique, 
mais il étoit homme auffi, & Prince de plus, 
ce qui rend fon Hiftorien fans excufe de l'a- 
voir voulu donner pour impeccable. Quel 
zèle de Réligion n’a point fait paroitre Philip- 
pe Second fon fils? Cependant il laiffa pren- 
dre Tunis & la Goulette à Sinam Bacha, pour 
entretenir les troubles de la Ligue en France. 
Il donna Arzilla au Roi de Maroc infidele, 
pour opprimer Dom Antonio dans le Portu- 
gal, où il craignoit le fecours d’Afrique. Et 
il 'protegea en Angleterre Elizabeth avant 
qu'elle fut Reine, quoi qu’hérétique, non pas 
pour le bien qu'il lui voulût, mais feulement 
de peur, que Marie Stuart affectionnée à la 
France ne vint à la Couronne, bien qu’appa- 
remment ce dût être la ruïne de la Foi Ca- 
tholiqueen ce païs-là, comme l’avoué fran- 
chement l'Ecrivain de fa vie. Ce font des 
a&ions de Princes, qui n’empèchent pas, que 
hors ces pafions d'Etat ils maient de très bons 
& de tres pieux fentimens ; ce qu’un Hifto- 
rien exact doit prudemment diftinguef, pour 
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ne pas tomber dans les abfurdités de Sando- 
val, qui veut tant attribuer à fon Charles 
Quint, qu'on le peut convaincre de menfon- 
ge par fon propre texte. Il eût bien plus fait 
à fon avantage, ce me femble, puisqu'il ne 
fongeoit qu'à l'obliger, de ne le point repré- 
fenter pleurant en pleins Etats, qu'il avoit af- 
femblés à Bruxelles avant fon depart pour fe 
retirer en Efpagne; & de ne lui point faire 
publier en un lieu fi célébre la folie de fa me- 
re, dont il fe devoit au moins taire comme 
fils, s'il ne la pouvoit cacher. Car quant 
aux larmes, je fai bien qu'il y en a de permi- 
{es par les Philofophes mêmes, & qu'Home 
re auf bien que Virgile ont fait pleurer leur 
Héros. Mais cette afflemblée n'étoit pas le 
lieu où il les faloit répandre, & la renoncia- 
tion au souvernément, qu'il y faifoit en fa- 
veur de fon fils; devoit être accompagnée de 
plus de fermeté, & de grandeur de courage. 
Pour le regard de la Reine Jeanne fa mere, 
encore que fa maladie ne puiffe pas être tirée 
à confequence, & que nous voions bien par- 
mi nos Rois un Charles le Sage, qui engen- 
dre Charles le Phrénetique, & celui-ci un 
autre Charles qui fut le reftaurateur de l'Etat 
envahi par l’Anglois, tant la folie & la fageffe 


humainelont choles voifines & gui fe fuivent: 


Lih.32. 


CAp.3 4. 


374 DISCOURS 


Si eft-ce que rien n’obligeoit Charles Quint 


và dire là avec tant d’indecence, que fa mere 


Lib. 26, 
CAP: 26: 


avoit été fi long-tems alienée d'efprit. Et 
Sandoval avoit aflés fatisfait à la fidélité de 
l'Hifoire, d’avoir remarqué en tant d’autres 
lieux la démence de cette infortunée Princef- 
fe, fans en rendre fon propre fils le dénoncia- 
teur, dans une convocation d'Etats généraux. 
Je nv'étonne, qu’au jugement qu’il renditlong- 
tems auparavant entre les Dames de Vergas 
& de Brederode, qui conteftoient fur leurs 
rangs, ordonnant que la plus folle iroit de- 
vant, Sandoval ne lui fait ajoûter que c'étoit 
pour conferver le rang à fa mere. Quant à 
moi, je ne puis croire que ce Prince ait parlé 
fi peu judicieufement, me le perfuadant d’au- 


‘tant moins, que Meteren & les autres Hifto- 


riens ne rapportent point cette impertinence, 
le faifant haranguer beaucoup plus raifonna- 
blement que fon Paneoyrifte. Alexandre 
avoit raifon de ne vouloir être peint que par 
d’excellens ouvriers. Mais il eft encore plus 
défavantageux à fes femblables, d’être mal 
repréfentés dans l’'Hifioire, & de tomber en 
de fi mauvaifes mains que celles de Sandoval. 

Cet affés parlé des erreurs Hiftoriques 
qu'il a commifes, pour avoir trop partiale- 
ment favorifé tant les Efpagnols en général, 
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que Charles Quint en particulier; remar- 
quons maintenant les fautes qu'il a faites par 
une exceflive animofité contre la France. 
L'amour de fon païs, & la haine du nôtre fe 
devoient fuivre immédiatement, puisque ce 
fontdes pañlons déreglées qui partent d’un 
même principe. 

Il eft fi difficile de s’empècher en écrivant 
l'Hifoire d'avoir la même averfon de nos 
ennemis, que nous leur avons témoignée en 
guerre ouverte, qu'il y a peu d'Hiftoriens de 
l'antiquité, qu’on ne puiffe blâmer d’avoir en 
cela trop donné à leurs paflions. En effet, 
je penfe que fi nous avions les guerres Puni- 
ques écrites de la main de quelque Auteut 
Africain, & telles qu’elles fe pouvoient debi- 
ter dans Carthage avant fa deftruétion; nous 
y verrions des defcriptions de combats bien 
différentes de celles, que nous avons dans 
Tite Live, & les autres Hiftoriens Romains. 
Ceux-ci mettent quafi toûjours les victoires 
de leur côté avec le moindre nombre de fol- 
dats, par la feule vertu desChef, & la bon- 
ne difcipline de leur milice. Qui doute 
qu'ils ne fuflent controllés en cela par ceux 
du parti contraire ? La même diverfité fe re- 
marqueroit vraifemblablement aux réfolu- 
tions prifes dans le Senat de Carthage, qui 
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{croient accompagnées d'autant de raifon & 
d'équité, qu'on verroit d’injufticé en celui de 
Rome. Æts'il nous refloit ce qui peut avoir 
été écrit pour Pun & pour Fautre de ces deux 
grands partis, il eft à croire que la bonne 
caufe ne fe trouveroit pas toûjours du côté 
de la bonne fortune, comme il eft arrivé par 
le malheur des vaincus, dont on a fupprimé 
les écrits avec la liberté & l'Empire. Car en- 
core que les Hifloriens de l’une & de l'autre 
République convinffent par nécefitédes prin- 
cipaux évenemens, comme du fiége & de la 
prife dés villes, des batailles données, & de 
choles femblables; il éft hors de doute que 
la raifon des confeils, les moiens tenus en 
l'exécution, & les circonftances de toutes ces 
choles, feroient repréfentées bien différem- 
ment {elon le génie particulier de chaque 
Ecrivain qui feroit fon pofible pour méttre 
le tort du côté de fes ennemis. Or bien que 
ce défaur foit ordinaire, fi faut-il avouër que 
c'eft un.des plus grands vices dont un Hifto- 
rien puiffe étrerepris, & que par conféquent 
ceux qui défirent, que leurs ouvrages foient 
de quelque confidération à la pofterité, ne 
fauroient trop fe tenir dans la modération, 
évitant jusqu’au moindre foupcon de fa- 
veur, ou de haine. C’eft à quoi Sandoval 
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ne doit avoir jamais penfé, & comme nous 
avons vû qu'il a lâché la bride à toutes fes af- 
fe@ions, quand il a voulu obliger ceux de 
fon païs; nous montrerons qu'il s'eft donné 
encore plus de licence dans fa colere, lors- 
qu'il a pů prendre occafion de mal traiter la 
France, & de diffamer nôtre Nation. 

Dés le commencement de fon ouvrage 
parlant des ayeuls de Charles Quint dans cet- 
te curieufe Généalogie, qui nous a déjà en- 
tretenus, il dit que le regne de Ferdinand & 
d'Habelle fut illuftre par quatre grandes vi- 
Éoires. L'uneauxIndes, contre le Diable; 
Vautre au Roiaume de Naples, contre les 
François; la troifiéme en celui de Navarre, 
contre les Hérétiques; &la dernière à la con- 
quête de Grenade, contre les Mores. Cette 
belle partition a cela d’excellent qu'elle eft 
naive, & fait voir à nud l’efprit de l’Auteur. 
Ne nous voilà:til pas d’abord fort bien appa- 
riés avec les Diables, les Hérétiques & les 
Mores? s'ileût pû nous mettre en meilleure 
compagnie, ne doutés pas qu’il ne Feût fait. 
C’eft à peu près felon le même génie qu'il 
faitiparler Antoine dé Leva, lorsqu'il donne 
le confeil à l'Empereur d'entrer en France én . 
mil cing çens trente fix, Car comme ce Zib.23. 
vain Efpagnol mouroit d'envie d'y venir #7 
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cueillir les lauriers, qu'un Aftrologue lui 
avoit promis, l’aflurant de {à fepulture dans 
Saint Denis, qui fut pourtant celui de Milan; 
il lui fait dire quil faut aller trouver les bêtes 
farouches jusques dans leurs cavernes, & 
qu'on ne les peut jamais mieux prendre que 
dans leurs repaires, Que s'il s'étoit contenté 
de ces petites invectives, quoique fort vi- 
cieufes dans une Hiftoire, il les faudroit en- 
durer, aufi bien que d’avoir déguifé nos: vi- 
“oires, quand il eft contraint d'en avouér 
quelqu'une, & fait en forte qu'en tous com- 
bats nous’ aions toûjours eu la multitude 
d'hommes de notre côté, & les Efpagnols le 
courage & l'experience du leur Car par 
exemple, il conte la bataille de Serifoles tout 
autrement que perfonne n’a fait, ne nom- 
mant pas feulement le lieu pour en éteindre 
Lib.26.]a mémoire sil pouvoit. Il fait que les 
CP Efpagnols viétorieux fe rendent enfin à la 
perfuafon de François de Bourbon nôtre Gé- 
néral, & il eft difficile de s’empécher de rire 
voiant ces mots en la marge, Zes E/pañoles 
vidoriofos fe rinden. Sur tout, il fe garde 
bien de reconnoitreque leur armée étoit plus 
forte de dix mil hommes que la nôtre, ce 
qui eft néanmoins de la vérité de l'Hiftoire, 
encore que le dénombrement qu'il fait, aille 
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tout au contraire. Je ne m’amuferai pas à 
examiner les autres combats qu’il décrit avec 

la même fidelité; jajoûterai feulement, qu'il 

a cela de commun avec quañ tous les Hifto- 

riens de fon païs. - Mariana diminué nôtre 
victoire de Ravenne en mil cinq cens douze, Lib. 30. 
autant qu'il lui eft poffible, & pour la ren- ff «2: 
dre moins glorieufe, il fait dire à Gafton de 

Foix en fa harangue, aux foldats, qu'ils 
étoient deux fois autant que les ennemis. 
Voiés dans Cabrera le combat naval des Ter- Lib. 13. 
ceres, il vous aflurera que l’armée de Dom “P 8 
Antonio & de Philippe Strozzi étoit plus 
nombreufe de moitié que celle du Marquis 

de Sainte Croix. Et fi vous croiés Herrera-Tom.3. 
du combat de Fontaine-Francoife, tout s'y/11:63: 
pañla à l'avantage des Efpagnols. . Ces faut- 

fetés qui rendent une Hiftoire méprifable, 

font fouffertes pourtant avec moins de reffen- 
timent par ceux à qui elles touchent, à caufe 
qu’elles font ridicules, & qu’elles femblent 

de moindre importance. Mais c'eft une Sand.l25. 
chofe tout-à-fait intolerable de fe voir char- ‘?-°7 
ger de crimes horribles qu’on ne commit ja- 
mais, & que nous foions accufés d'impicté, 

& de favorifer les Infideles, par ceux qui font 
contraints, quand la vérité leur échappe, de 
s’avouér nos redevables, peur leur avoir 


LA D En ge Se Sn 


y. 


id. ç.ar. 


DISCOURS 


aidé à fe délivrer de la captivité des Mores. 
S'ils en for! crûs, nous avertimes les Turcs 
du deffein qu’avoit Charles Quint fur Tunis, 
& lAmbaffadeur la Foreft que nous tenions 
aupres de lui pendant cette expédition, s'en- 
tendoit avec Barbe-roufle; bien qu'après la 
conquête, l'Empereur fit prélent à cet Am- 
baffadeur de quatre vints &-un pauvres cap- 
tifs François; ce qui dément l’accufation 
fauffe d'elle-même, & rend Sandoval ridicu- 
le de dire l'un & l'autre, fans confidérer, que 
ce font chofes contraires, & qui s’entredé- 
truifent. Si ce n’eft qu'il prétende qu’un re- 
mords de confcience ait fait faire cette déli- 
vrance. Car, à la vérité, la plüpart de ces 
captifs étoient des ferviteurs de nôtre Dau- 
phin prifonnier, qui avoiént été envoiés en 
galeres par les Efpagnols, avec plus de ri- 
gucur & d’injuftice, que les Infidèles ne les 
avoient faits efclaves depuis, Nous fumes 
caufe au, à leur dire, de la perte de Tri- 
poli, que les Chrétiens poffedoient depuis 
quarante ans; & nôtre Hiftorien nomme un 
certain Chamberin Gouverneur de la place, 
qui la defendit mal comme François, avec 
un autre Chaballon du même païs, qui la 
trahit à Sinam, Mais fur tous PAmbaffa- 
deur de Franco Aramont, venu là exprès, & 
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non pas de paffage feulement, en fit faire la 
reddition. Voilà comment ils nous accom- 
modent. La vérité eft, que le Chevalier 
Gaspard de Vallier, ou de Valleri, Dauphi- 
nois, la, rendit, forcé par les garnifons de 
Calabrois & d’Efpagnols, à qui il reprocha 
mille fois leur licheté; & que toute la 
Chrétienté imputa ce malheur à l'Empereur, 
qui pouvoit feul la conférver, comme nous 
avons dit, & qui y étoit obligé plus que per- 
fonne, par la confidération de fes propres 
interêts, fi celle de nous faire la guerre n’eût 
prévalu dans fon efprit. Ce fut le même 
Aramont, ditSandoval, qui ménagea par les 
ordres de Henri Second à la Porte de Soli- 
mag, la defcente de fon armée navale en 
mil cinq cens cinquante deux, au Roiaume 
de Naples. | Strozzi fe devoit joindre à elle 
avec les galeres Françoifes, dont l'inexécu- 
tion fit fort murmurer les Turcs. Et les 
Cardinaux de la fa&tion Françoife lui fourni- 
rentià Terracine, & à Sermonete des refrai- 
chiffemens. Que de chimères Efpagnoles 
fondées fur l'imagination feule, .& fur la 
mauvaife volonté qu'ont les Efpagnols pour 
nous, qui leur firent voir ces rafraichifle- 
mens donnés à Sinam, comme ils avoient vů 
ceux, dont nous avons déjà parlé, que le 
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Pape Paul Troifiéme fit porter à Barbe-rouffe 

en mil cinq cens quarante trois, par le Car- 
Cap. 4f dinal Trana. Il ne faut que la feule leûture 
7 Œun autre Traité d'Aramont, & du Prince 
de Sälerne avec Ruftan Bacha, pour juger fi 
Sandoval a eu bonne grace de Pécrire fur la 
relation, comme il dit, de quelques prifon- 
Lib.4. fiers. C’eft ainfi que Cabrera veut que Far- 
cap. 20. méc de Piali qui prit Surrento en mil cinq 
cens cinquante huit, fut de complot avec 

Lib. 1. nous; & de même celle qui parût fur la côte 
#3: d’Italie en mil cinq cens {eptante quatre, lors 
du mouvement de Gênes, qu'il veut avoir 

été évoquée par Henri Troifiéme. Herrera 

m.3. fuit à la pifte, affurant que le Prince de Bearn, 


7 (ilnomme ainf Henri le Grand) & la Reine 
d'Angleterre follicitoient fans cefle le Turc 
Lib. 0. de venir fondre fur les Chrétiens. Il prétend 


7 même qu'il y eût une lettre furprife, qu'é- 
crivoit le feu Roi à un fien Ambaffadeur de 
la Fite, réfidant à Conitantinople, pour faire 
continuer au Turc fes entreprifes {ur l'Italie. 
Bref, ils font jusques- ridicules, que dans 
leurs Hiftoires nous voions que ce fut Selim 
Second qui fit entrer les Huguenots en Flan- 
Cabrera dre, après la perte de fon armée aux Curzo- 
627. Jares;. & le même qui fit le mariage de la 

Reine Marguerite avec Henri Quatriéme. 
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Je ne m'étonne pas fi ce mariage fut fi peu 
heureux, mais bien que cela mait point été 
allesué lors de fa diflolution. De nommer 
ces extravagances pat leur nom, j'aime 
mieux qu'un autre le leur donne que moi, 
qui croirois faillir fi je mamufois à y répon- 
dre, comme fi elles avoient ‘befoin de refu- 
tation. Je dirai feulement que quelque in- 
telligence que: nous aions euë avec les 
Turcs, qui n’a jamais regardé que le com. 
merce, & la confervation des lieux Saints 
où fe font paflés les facrés myfteres de nôtre 
Rédemption, on ne nous reprochera jamais 
avec vérité, que nous aions mis de gaieté.de 
cœur des places Chrétiennes entre les mains 
des Infidèles, pour opprimer des Princes de 
nôtre Religion, comme nous avons montré 
tantôt que d’autres ont fait, au fujet de Co- 
ron, d'Arzilla, & de Tunis. On ne lira point 
dans nôtre Hiftoire qu’on ait fermé les Egli- 
fes en France, & qu'il s’y foit fait une cefa- 
tion des chofes divines pendant quatre mois, 
comme il arriva en Efpagne en mil cinq cens 
dix neuf, à caufe qu’on vouloit obliger les 
Ecclefiaftiques de Caftille à contribuer quel- Sand. 3. 
que décime, pour armer contre les ennemis 35: 
de nôtre Foi. Nos peuples fe font toûjours 
cottifés pour iles Croifades avec autant de 
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bonne volonté, que ceux d'Efpagne y ont té- 
moighé de dureté de cœur. `- Il ne faut que 
lire la tenué des Cortes ou Etats de 
Valladolid en mil cinq cens vint fept; pour 
en bien juger. Ils commencèrent par le fer- 
vice funébre de Louïs Roi de Hongrie, {u£ 
foqué dans un marais à la défaite. de fon ar- 
mée par Soliman, qui venoit d'occuper en 
fuite la meilleure partie de cette frontiere. 
L'aflériblée fe faifoit apparemment pour y 
trouver de laide à la refftance neceffaire con- 


Lib. 16.tre un: fi puiflant ennemi, à qui Charles 


Cap. 2 2 


' Quint témoignoit de fe vouloir oppofer. Si 
elce que Sandoüal m'eft garand, que ja- 
mais ni le Clergé, ini la Nobleffe; ni le Fiers 
Etat ne voulurent offrir un fol pour une 
guerre fi fainte, & en une fi preffante occa- 
fion: Que diroient les Bipagnois, iles Ve- 
nitiens avec toute la Chrétienté nous pou- 
voient imputer comme à eux, d'être caufe 
de la prife de Chipre par les Turcs? En-effet, 
Jean André Doria, qui avoit les ordres de 
Madrid, refufa,d’obeir à Marc-Antoine Co- 
lonne, Général du Pape Pie Cinquiéme; 
fur cela Dom Jean d'Autriche & Doria fere- 
tirérent de l’armée Chrétienne fans rien faire; 
& par ce moien Nicofie fut prife par les for- 
ces de Selim en.mil cinq cens feptante, & Fa- 

magoufte 
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M ie 
magoufte avec le refte de l'Isle année fuivan- 
te. Ce n’eft point là une rélation controu- Cabrera 
vée, ils la peuvent lire-dans léurs propres Au- 17 
teurs. Mais j'admire fur tout de quel front 
ils peuvent accufer nos Rois d'avoir eu trop 
decommunication avec les ennemis de nôtre 
croiance, quand je confidere leur Charles 
Quint fe liant folemnellement d'amitié per- 
petuelle avec Muley Hazem fon tributaire. 
Sandoval repréfente la cérémonie de cet acte Lib 22. 
folemnel, l'Empereur jurant fur une croix de “P: 44 
Saint Jacques où il mit la main; & le Roi de 
Tunis fur fon Alcoran, la portant en fuite 
fur fon alfange ou cymeterre comme les Scy- 
thes anciennement fur leur coutelas en leurs 
plus folemnels fermens. C’eft bien mettre 
en parallele la Bible avec l’Alcoran, & les vé- 
rités de nôtre Réligion avec les impoftures de 
Mahomet. Aufli wy at-il perfonne qui puiffe 
ignorer,avec combien de foin & d’affeétion les 
Efpagnols ont {ollicité, & recherchent encore 
tous les jours l'alliance du Grand Seigneur, 
qu'ils veulent rendre fi criminelle en nous; & 
gu'il n’y- a que la feule jaloufie de nous voir 
en poffeffion de ce qu’ils n’ont jamais pû ob- 
tenir, qui les fafle crier fi haut. Jene répe- 
terai point ce qui a déjà été écrit {ur ce fujet. 
Maïs puisque nous fommes fur l'Hiftoire de 
Tome IV. Parr. I. Bb 
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Sandoval, je rapporterai feulement quelques 
témoignages qu'on y voit de ce que je dis. 

Lib. 3. Charles Quint n'étant encore-que Roi d'Efpa- 
&4p.20. one, envoia en mil cinq cens dix huit, le 
Chevalier Loaifa en Ambaffade vers Selim, 
prenant le prétexte de fe réjoüir des viétoires 

que fa Hauteffe avoit obtenuës. Le RoiFer- 
dinand fon frere aiant dépouillé Jean Sepufius 

de fon païs, fe douta qu'il auroit recours au 
Turc. Pour lui ôter cette protection, il dé- 
pècha vers le Grand Seigneur Jean Oberdansco 

en mil cinq cens trente deux, & lui offrit ami- 

Lib. 20. tié & tribut parcet Ambañladeur. Sandoval 
5 97:accufe là deflus Soliman d’avoir été fi fuper- 
be, que de fe moquer de Ferdinand, & de 
l'Empereur, qu’il défia tous deux conjointe- 
ment, refufant les préfens qui lui furent en: 
voiés én une feconde Ambañlade.  Surquoi 

on peut remarquer en paflant, que ambition 
&Finjuftice de ceux de la Maïifon d'Autriche, 
furent caufe, que ce pauvre Vaivode fejetta 
entre les bras du Turc, qui fur cette occafion 
s'empara de la Tranfylvanie, & affligea mi- 
férablement une fi importante partie de la 
Chrétienté. Mais qu’eft-il befoin de mettre 

ici d’autres preuves. du grand defir qu'avoit 
Charles Quint de vivre en bonne intelligence 

avec le Turc, quand nous voions dans fon in- 
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ftruđtion au Roi Philippe fon fils, qu'il lui re- 
commande fur toutpar let 2.article, d’obfer- Lib. 30, 
verréligieufement la tréve de cingans, qu'il 5. 
avoit fignée un peu auparavant avec Soliman? 
Les fucceffeurs de Charles Quint onttoûjours 
travaillé au même deffein, & pour ne rien 
rapporter de ce-que d’autres Traités en ont 
déjà dit, le Vice-Roi de Naples ménageoit en- 
core l'an milfixcens trente-fix une tréve pour 
le Roi fon maitre à la Porte du Grand Seigneur, 
par l'entremife de ceux de Ragoufe; celui 
qu'il y avoit envoié exprès aiant renoncé à fa 
commiflion & à {a Réligion en même tems 
par la prife du Turban: Loué foit Dieu de ce 
que.nos Princes font entrés dans l'alliance des 
Ottomans par des moiens-plus honnètes, & 
pour des:fins fiutiles à nos Autels, qu'ils ont 
fouvent reçû avec:les remerciemens des SS. 
Peres, des inftances bien preffantes de la con- 
tinuer. Les Rois d'Efpagne n’en peuvent pas Ofar. 29. 
dire autant de celle qu'ils ont avec tant deRois 
des Indes, fous le {eul prétexte de pourvoir 
Europe d’un peu de poivre & de canelle. 
Etquand nous n’aurions que la lettre que pro- 
duit Cabrera de Philippe IL. au Chérif Muley 
Hamet, je m'étonne que les Efpagnols maient Lib. 12 
pas honte de nous reprocher nôtre-paix avec “2*9 
le Turc. Lui envôiant un-trés riche préfent 
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par Pedro Venegas de Cardona fon Ambañffa- 
deur, il l’exhorte à une mutuelle confédéra- 

tion, lui proteftant qu'il lui fouhaite tout 
bien, honneur, & contentement. Il faut 
noter que ce Chérif eft le Roi de Fés & de 
Maroc, qui gagna la bataille d’Alcacerqui- 

bir, que quelques-uns ont nommée des trois 
Rois, contre l'infortuné Dom Sebaftian; & 

avec qui Philippe, dont nous parlons, étoit 
encore en bonne intelligence, au même tems 

qu'il lui tuoit fon neveu.» Or quand il feroit 

vrai, que la neceffité nous auroit réduits à 
nous prévaloir de l'alliance des Infidèles, qu'y 
auroit-il en cela de contraire au droit divin & 
humain ? ni même à celui de la nature, qui 

rend honnêtes tous les moiens dont dépend 
nôtre confervation? Aurions-nous:rien fait 
encela que les Papes, les Venitiens, les Flo- 
rentins, & tous les Souverains Catholiques 
maient pratiqué en femblable occafion? Que 

Lib.2. les Efpagnols lifent dans P. Jove le paffage de 
hif- nôtre Roi Charles VII. en Italie ; : ou, s'ils 
font mine d’avoir pour fufped cet Hiftorien, 
qu'ils voient la même chofe dans leur Docteur 
Gonçalo de Illescas, qui a écrit la vie des Pa- 

Hif. pes.; Ils apprendront de tous deux, comme 


Pont. en 


; Alphonfe d’Arragon IL. du nom, Roi de Na- 


la vita di 


Alex. VI ples,envoia fon Ambafñfadeur vers Bajazeth I. 
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un Camillo Pandonio, qui s’affocia de celui du 
Pape Alexandre VI. nommé Georges Buc- 
chard, pour repréfenter à fa Hautefle, com- 
bien il importoit à fes Etats de Macedoine, & 
de la Morée, que les François ne fe rétablif. 
fent pas dans le Roiaume de Naples, ni dans 
la Sicile, à quoi ils fe préparoient. Et ils 
pourront remarquer fur tout, comme ces Am- 
bafladeurs firent peur à Bajazeth du deflein 
que les François témoignoient avoir d’entre- 
prendre contre lui, vů la grande inftance qu'ils 
failoient qu’on leur mit entre les mains le 
Prinee Gemes fon frere. Je ne nrétendrai 
pas davantage fur une matière qui pourroit 
toute feule nous entretenir trop long tems, vå 
même ce que nous en avons écrit ailleurs. 
Il me fuffira de répondre à nos ennemis, qu'i- 
ci comme par tout ailleurs, ils veulent, que 
lon nous impute à crime les mêmes actions 
qu’ils prétendent leur devoir être permifes; 
& qu’on leur fouffre contre toute forte de 
juftice, ce qu'ils rendent capital & irrémiffible 
aux autres. Car quand ils font revolter des 
peuples contre leurs Souverains; qu'ils font 
égorger à une -même heure dans un grand 
Roiaume, tout ce qu'il y a de nom François; 
& qu'ils célèbrent des VépresSiciliennes, dont 
tout le monde a horreur; ils trouvent quant 
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à eux qu’elles font fort juftes, que les Siciliens 
étoient trop mal traités de nous, & que ce châ- 
timent étoit dû à linfolence de nôtre Nation. 
Mais fi les Napolitains {e plaignent tant {oit 
peu du traitement tyrannique qu’ils reçoivent 
d'eux; fi les Flamans: ne peuvent fouffrir le 
même joug, que portent des Granadinss & fi 
nous aflifions les Hollandois nos Alliés, après 
même, qu'ils ont été reconnus pour peuples 
libres par les Efpagnols; ils demandent ven- 
geance à Dieu & aux hommes, crient que les 
Loix divines & humaines {ont violées, & pour 
peu que ceux qui ont la foudre en main les en 
croient, nous ferons frappés d’un coup d'ex- 
Sand. l,1.communication majeure. Couand Charles de 
25% Bourbon fortde France à leur follicitation tra- 
cap. 16, hiffant {on Roi & fa patrie; qu'il eft Général 
d'armée contre celle dé fon Prince ;4. & que 
fa félonnie eft fi odieufe chés eux-mêmes, 
qu'un Cavalier de Tolede protefte à l’Empe- 
reurqu'l abatra fa maifon, fi ce perfidey loge 
par fon commandement: Sandoval trouveque 
Bourbon avoit raïon, il l'excufe comme aiant 
recû de grandes injureser France par la perfé: 
cution de la Regente Louïle; & à fon dire il 
a püjuftément {e retirer vers l'Empereur com- 
me fon parent, & lui demander juftice com- 
me au premier des Princes Chrétiens. © Mais 
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file Confeil-d’Efpagne fait ôter à Ferdinand Lib. r. 
frere de Charles Quint le gouvernement de"? 
Caftille.& d'Arragon ;:fi on le prive en fuite 
des trois grandes Maitrifes d’Efpagne; &fi 
le Cardinal Ximenes, aux premiers ordres de 
Charles Quint chafle d’auprès de cet Infant 
fon Gouverneur, fon Ecuyer, .& quafi tous 
fes ferviteurs; il ne lui eft pas permis feule» 
ment de fe plaindre; on lui fait entendre que 
toutes fes richeffes & tout fon bonheur, con- 
fiftent aux bonnes graces de fon ainé; &-s'il 
eût fait du mauvais, nous verrions fon procès 
dans les archives de Simancas, avec ceux 
qu'on ya fait mettre pour fervir en fembla- 
bles occafons, de Charles Prince de Viana, 


fils de Jean IL Roi d’Arragon, & de Dom £. Cire. 


Du: CI 


22, 


Charlos à qui Philippe IT. fon pere apprit fi} & 
bien à être fage. 

C'eft ainfi que les Efpagnols font injuftes 
envers nous, & que l'amour propre qu'ils fe 
portent, joint au peu d’eftime qu'ils font des 
autres, leur fait faire des jugemens témérai- 
res & ridicules. Je ne prétens pas les guerir 
d'une maladie eflimée incurable. Mais je 
penfe bien avoir fait voir que Sandoval a com- 
mis des fautes, qui ne lui peuvent être par- 
données, pour ne s'être pas dépoüillé de cette 
grande animofité contre la France, comme il 
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étoit obligé, puisqu'il vouloit pañfer pour 
' Hiftorien. Il me feroit aifé de la montrer 
en aflès d’autres chofes, comme quand il ac: 
cufc en plufieurs lieux la Reine Germaine, 
derniere femme du Roi Ferdinand, d’avoir in- 
troduit à la Françoile les excès de bouche en 
Efpagne, dont ceux de ce païs-là n'ont jamais 

l'été accufés chés eux. 
Je pourrois auffi étendre bien plus loin mes 
petites cenfures, fi je ne craignois d’avoir dé: 
Eib.23. jà été trop long. Car il y a eu autant de ma: 
es Fas lice que de mauvaife grace, de rejetter Pem- 
poifonnement du Dauphin François fur fa 
belle fœur Catherine de Médicis, femme de 
Henri H. pour en décharger Antoine de Leva, 
le Marquis du Guaft, & leur maitre. © C’eft 
mal répondre aux dépofitions du Comte de 
Montecuculli, tiré à quatre chevaux pour ce 
crime dans Lion, de dire que ce pauvre Ca- 
valier confeffa ce qu'il n’avoit pas fait, & que 
les Capitaines de Charles Quint favoient com- 
battre, mais non pas empoilonner. Ce font 
des confidérations générales, qui ne juflifient 
pas un fait particulier de la confequence de 
celui-ci; que je ne voudrois pas pourtant af 
Lib. 25. furer avoir été entierement bien éclairci. © Il 
cap: défavouë aufi froidement le meurtre de nos 
AmbaffadeursRincon & Fregole, affurant que 
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le Marquis du Guaft n'en'eût aucune connoif 
fance, & ‘que des perfonnes masquées & irn 
conhuës coinmirent ce bel exploit à Fem- 
bouchure du Tefin fur lePau. Et néanmoins 
chacun fait que le Sieur de Langey en fit une 
telle recherche, qu'il decouvrit, que tous les 
bateliers, tant des Ambafladeurs que des af 
fafins avoient été cachés dans les baffes foffes 
du Château de Pavie, d’où même il trouva 
moien de les faire fortir. Il ne faut plus par- 
ler de coupables, s’il fufft de nier relolument, 
comme fait Sandoval, pour être eftimé inno- 
cent.  C’eft tout ce qu'on pourroit foufirir 
en un criminel qui répond devant fes Juges, 
& qui tâche d'éviter le fupplice: Mais en un 
Hifiorien, qui fait profefion d’inftruire le 
monde de la vérité des chofes dont ilentre- 
prend la narration, ces fauffetés ne font pas 
tolerables. N'en eft-ce pas un merveilleufe, 
d’avoir donné des articlésde traités contraires 
à leursoriginaux? C’eft où il parledes trèves Lib. 32. 
de Vaucelles en 1555. où il fait voir un arti- %P-37: 
cle portant des defenfes générales aux Fran- 
çois de paffer aux Indes pour y négocier, ou 
pour y découvrir & conquerir de nouveaux 
païs, fans le confentement de l'Empereur, & du 
Roi fon fils. Car le véritable texte, que nous 
avons vů, defend fimplement à ceux de nôtre 
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nation de: trafiquer.aux Indes qui appartien- 
nent à.ces deuxMonarques, fans leur congé, 
nous laiffant la Jiberté des voiages de mer par 
tout ailleurs, & comme par le paflé (tant s’en 
faut que les découvertes &les conquêtes nous 
fuffent interdites) avec claufes exprefles, que 
rien ne pût préjudicier aux Sujets du Roi Très 
Chrétien. Cependant cette faufle allégation 
de Sandoval a été fuivie & citée par leCano- 
nifte Freytas, dans {on écrit contre la liberté 
de la mer, pour établir la proprieté des Efpa: 
gnols aux Indes, & nous y donner l’exclufion; 
ce qui a déjà été obfervé par P. Bergeron en 
fon traité des navigations. 

Si je voulois encore im’arrêter à quelques 


erreurs qui concernent les fciences, & no- 
tamment la Géographie, en la defcription ou 
diftance des lieux, je me rendrois peut-être 

trop ennuieux.. . On peut juger combien il 4 

failli en cette partie fı neceffaire à l'Hiftoire, 

ar ce feul exemple tiré de l'entrée que fit 

Lib.26. Charles Quint en France l’an-1 544. où il dit 


Fee qu'on ne compte que dix lieués de Luxem- 


bourg à Paris.Mais quandila prisCoron ville de 
la Morée, fur le Golfe Meffeniaque ou Afinée, 
pour la Chéronée de Plutarque, comme nous 
avons déjà remarqué, il a commis une des 
plus grandes bévuësqu'il pouvoit faire; Ché- 
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ronée n'étant point maritime, ni du Pelopo: 
nefe, mais ville Bœotique, & lune des plus 
mediterranées de toute la Grèce. Ce font des 
- preuves fufifantes, ce me femble, pour faire 
voir que nôtre Hiftorien n’a fcû ni la nouvel- 
le, ni l'ancienne Géographie. Au furplus, fi 
Pon trouve que j'aie apporté trop d’aigreur en 
ces obfervations, & s'il m’eft arrivé de tom: 
ber dans l'excès, que je reprens aux autres, 
d’avoir eu trop de pafon pour mon païs, ‘je 
{fuis toutprèt à reconnoitremes manquemens; 
bien que je m’excufe en quelque façon fur la 
mauvaife intelligence où nous fommes avec 
les Efpagnols, qui m’a fait prendre tant de li: 
berté. Lies fautes de la plume, qui fe font en 
cette petite guerre, ne font pas irréparables 
comme en l’autre; & plüt à Dieuque nos en- 
némis ne nous euffent point obligés à pren- 
dre d’autres armes que celles que j'ai en mai, 
` ou qu’elles: fuffent auffitôt quittées de toute 

parts, que je vai laifler les miennes. : En tout 

cas, je fuis affuré que les plus équitables ne 

trouveront pas mon procedé vers Sandoval 

moins civil, ni moins raifonnable, que celui 

dort a ufé legrand Précepteur de Trajan en 
- fon rigoureux examen de PHiftoire d’Héro- 

dote. Car il ne donne point d'autre caufe de 

cette hardie entreprife, contre un ouvrage de 
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figrande eflime parmi les anciens, qu'ils lui 
donnèrent le nom des neufMufes; finon que 
les Bæotiens fes ancêtres aiant étémal traités 
par Hérodote, il avoit crû qu'il y alloit de fa 
réputation & de fa confcience d’entrepren- 
dre la defenfe de ceux de fon païs, & d'écrire 
contre lui qui les avoit voulu diffamer, Or 
on ne peut pas dire que Plutarque comme ci- 
toien de Chéronée, fût plus obligé à mainte- 
nir l'honneur de la Bæotie, que je dois être 
affetionné à celui de la France; ni qu'une 
des moindres & des plus méprifées parties de 
la Grèce, principalement pour la trempe de- 
{prit qu’elle fembloit donner, méritât davan- 
tage d'amour, qu’une des plus renommées 
Provinces de l’Europe, que je refpecte com- 
me ma chere patrie. : Que s’il y a de l'inéga- 
lité entre cet illuftre Philofophe & moi, qui 
reconnois franchement qu’elle eft infinie, on 
ne trouvera pas moins de disproportion, à 
mon avis, du miférable travail Hiftorique de 
Sandoval, à ce noble chefd’œuvre du Par: 
nafle, qui eft encore en vénération à tout le 
monde depuis deux-mil ans, nonobftant les 
mécontentemens particuliers d'un fi grand 
perfonnage. 
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SUR LA BATAILLE 
DE LUTZEN, 


Du $. Novembre 1632. 


es batailles font des Arrèts du Ciel, qui 

décident les différens des Etats, & chan- 
gent l'être des Puiffances de la Terre. C’eft 
pourquoi les Romains avoient impofé le nom 
de Mavors au Dieu des combats, comme à 
celui qui fe plait à bouleverfer les choles gran- 
des.. Maisil m'arrive pas toüjours que ces Ar- 
rêts foient decififs, & fouvent on a vů deux 
partis contraires s’en prévaloir également, & 
s’attribuer chacun l'avantage d’un même fait 
d'armes. Après celui de Mantinée, l’un des 
plus célébres qu'ait. vû la Gréce, les Athé- 
niens ne drefférent pas de moindres trophées 
fur ce qu'ils occupèrent: du. champ de ba- 
taille, que les Bæotiens, auquels Epaminon: 
das avoit fi glorieufement acquis le refte au 
prix de fa vie; & il fe trouva que les Devins 
avoient eu raifon de prononcer un peu aupa: 
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ravant, que les entrailles des'hofties adju- 
geoient la victoire à tous les deux partis. 
L'Hifloire de toutes les Nations fournit de 
femblables exemples, & fans aller plus loin, 
la Journée de Saint Denis, de la mémoire 
de nos perés, laiffa les Catholiques & les Pro- 
teftans en conteftation de l'avantage que cha- 
cun mettoit de fon côté. Mais ce que nous 
venons d'apprendre de la bataille de Lutzen, 
me femble d'autant plus confidérable, qu’ou- 
tre fon importance, qui interefle toutes les 
Puiflances de l'Europe, :on y peut remarquer 
un infinité de circonftances finguliéres, qui 
méritent bien, qu’on y faffe quelque particu- 
liére réflexion. 

N'eft-ce pas une chofe notable, de voir 
les Suédois demeurer maitres du champ de 
cette bataille, en pofféffion du bagage de Pen- 

emi; de vint & une grofles piéces de canon, 
outre plufeurs autres, & d’un: très grand 
nombre, foit d'étendars, foit dé cornettes: 
Avoir ruiné les deux tiers de l'armée enne- 
mie, tué dix ou douze mille Imperialifies, 
couchés fur la place, bleflé quelques-uns des 
principaux Chefs & Colonels, Galas, Ifola- 
ni, Holk, Picolomini & Papenheim, fait fuir 
le Généraliffime Walftein, qui gagna Léipfg 
à la faveur de la nuit, & courût jusqu’à Leut- 
meritz 
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meritz {ans attendre le jour: Avoir en fuite 
fait abandonner Leiphg, & rendre depuis fon 
Chateau parcompofition, emporté Chemnitz, 
forcé Zwikau, & chaffé l'ennemi de tous les 
Etats occupés par le Duc de Saxe, lerepouflant 
jusques dans la capitale.de Bohéme: N’eftce 
pas, dis-je, une chofe très notable y de voir, 
que nonobftant tous ces avantages on tire le 
canon dans Vienne en figne de bon fucces, 
qu'on faffe des feux de joie dans Bruxelles, dans 
Ingolftad & dansRatisbonne, & qu'on chante 
le Te Bre à Madrid, comme d’une vi&oire 
obten 

C eh à à mon avis, ce qui tient Éacon hui 
beaucoup de perlonnes en admiration, confi- 
dérant, que plufieurs de ces circonftances ont 
fouvent acquis toutes feules la gloire du triom- 
phe à ceux, qui s'en pouvoient prévaloir, & que 
toutes enfemble du côté des Suédois, tant s’en 
faut, qu'elles aient pü faire avouér aux Autri- 
chiens, qu’ilsaienteu dupire, qu’ellesnelesem: 
pèchent pas de jetter des chants d’allegreffe, & 
des’efforcer de faire paroitre, qu'ils ont eu le 
fort desarmes favorable. Les troupes d’Antigo- 
nusaiantété très mal menées par les Argyraspi- 
des d'Eumènes, il ne laiffa pas de prétendre 
l'honneur de la vidoire, voiant qu’Eumenes 
pour fe prévaloir la nuitdes commodités de fon 
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camp, l’avoit laiffé maitre de la place du combat, 
& des mortsquila couvroient. Et fi nous vou- 
lions rechercher dans les Hifloires des témoi- 
gnages femblables, la chofeiroit à l'infini, tant 
à l'égard du champ de bataille, que des autres 
évenemens, que nous avons remarqués. 

Si eft-ce que fi nous pefons l'importance de 
la mort.du RoideSuéde, finous pénetrons les 
confequences de la pertede cet incomparable 
Chef, & les avantagesque fes ennemis s’en peu- 
vent promettre, peut-être trouverons-nous 
moins étrange leur procédé, & peut-être fe- 
rons-nous contraints d’avouér, que ce neft pas 
chofe nouvelle de prétendre le gain d’une ba- 
taille par la feule confidération d’un coup fa- 
tal comme celui-là. Les Thébains aiant obte- 
nu une grande victoire contre Alexandre Roi 
de Phéres, ne laiffèrent pas de fe dire vaincus, 
voiant qu’ils avoient perdu au combat leur 
grand conducteur Pélopidas : Et Xenophon, 
qui combattoit en perfonne pour Cyrus contre 
fon ainé Artaxerxes, nous rapporte qu'après 
la mort du premier, celui-ci envoia dire aux 
Grecs qui s'eftimoient victorieux, que puisque 
par la mortde Cyrusla viđtoire étoit fans diffi- 
culté de fon côté, ils euffent à rendre lesarmes, 
& {e foûmettant à fes volontés faire épreuve 
de {a clemence. 
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Mais à la vérité, Artaxerxes avoit jufte fujet 
de le préfumerainfi, puisqueparlamortdefon 
cadet, qui lui disputoit fon fceptre, & quine 
laifloit aucun fucceffeur, toute cette guerre fe 
trouvoit terminée fans aucunereflource. Ce 
que l'Empereur ne peut pas dire aujourd’hui, 
qu'il voit, après le decès du Roi de Suéde, fon 
parti fubfifter encore tout entier contre lui, les 
mêmes forces préparées à la ruine de fa Mai- 
fon, & les mêmes interêts, s'ils ne font deve- 
ous plus puiffans, en vigueur contre fon gou- 
vernement. 

Il eft fort important d’avoir égard à ces 
disproportions d'exemples, lorsque l’on veut 
ajufter quelques paralleles de l’'Hifloire an- 
cienne aux occurrences de nôtre tems. Beau- 
coup de perfonnes fe font laiffées perfuader, 
que la mort de Guftave ne produiroit pas 
moins de confufion dans fes conquêtes, que fit 
celle d'Alexandre le Grand parmi fes Géné- 
raux d'armée. Et néanmoins pour peu qu'on 
falfe de reflexion fur les conditions de l’un & 
de l’autre tems, & fur la diverfité des affaires 
qu'on veut ici apparier, on s’appercevra aifé- 
ment, que hors lareffemblance des deux Chefs; 
en valeur & en grandeur de courage, il n’y a pas 
grande raifon de vouloir faire ce rapport. 

Ce qui mit la diseorde & fit naitre les par- 
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tialités entre ces grands Capitaines Grecs 
(après le naturel de leur nation) fut principa- 
lement l’état pacifique & le grand calmeoules 
laiffa leur maitre, dans un Empire de fi vafte 
domination. Il étoit quaf impoñiblé que des 
courages Martiaux comme les leurs,accoutu- 
més à prendre leur repos dans les fa&tions de la 
guerre, ne fe heurtaflent au dedans, n’aiahs per- 
fonne au dehors contre qui s'exercer; à quoi 
le teftament militaire d'Alexandre, qui laifloit 
la conduite principale de l'Etat au meilleur 
d'entre eux, fans rien determiner, contribua 
beaucoup. Les Scythes vers le Nortn’ofoient 
plus paffer le Tanais, tant s’en faut qu'ils pû£ 
{ent rien entreprendre par la mer Caspienne, 
ou par le Pont Euxin. L'Inde, qui eft au de- 
là du Gange s’eftimoit heureufe, que ce fleuve 
{ervit de borne à l'Empire Macédonien. Les 
déferts de Libye lui étoient d’autres limitesfort 
affurées vers le Midi. Et ce qui reftoit à con- 
querir du Couchant de l’Europe, étoit alors ou 
inconnu où mébprilé par les Grecs. Ce n’eft 
donc pas merveille, iì pendant la Régence de 
Perdicas, à caufe dela foibleffe d’efprit d’Arrhi- 
deus, & pendant les minorités des fils de Roxa- 
ne,& de Barsine, ces Lieutenans généraux de 
Roiaumes plûtôtque de Provinces, Antipater, 
Prolomée, Antigonus, & les autres, e firent la 
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guerre entre eux, ne leur reftant que ce feul 
moien d'emploier leurs forces, & ne pouvant 
former de deffein plus grand que celui, de s’é- 
tablir & de s’accroitre, les uns au préjudice des 
autres. 

Orquine voit que le Roi deSuéde laiffe par 
fa mort les affaires de l’Europe en des termes 
bien différens? Il a trouvé fes Deftinées au 
milieu d'un combat, lequel quoi qu'avantageux 
pour les fiens, ne decide nullement les différens 
où il étoitavec l'Empereur, & par confequent 
fes Chefs demeurent dans le même emploi, 
qu'ils avoient de {on vivant. Il laiffe toutes fes 
forces, & celles de fes Partifans, obligées de fe 
tenir unies par l’oppoñition préfente de celles 
de lennemi. Ilavoit faitreconnoitre la fucce£ 
fion defa fille à la Couronne par les Etats gé- 
néraux avañt que partir deStokholm; ce qui 
metlepaïs à couvert de tous lestroubles/qu'on 
eût pû appréhender. Son Chancélier Oxen- 
ftiern, à la fidelité & fuffifance duquel il con- 
fioit fes plus importans deffeins, étoit definé 
de long-tems, avenant ce malheur, à la dire- 
ction des affaires. Ses Colonels Horn, Banier, 
Baudiffen, & autres, ne peuvent trouver leur 
compte, ni même leur füreté, que dans la 
grandeur de l'Etat, qu’ils viennent d'élever fous 
ce grand Monarque, & quäls témoignent vou- 
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loir fervir, comme ils y font obligés, avec une 
prud’homié Suedoife. Tous les confédérés 
ont perdu aujourd’hui la jaloufie, qu'ils pou- 
voient avoir de la grandeur de ce Prince, & ils 
auront plus de dispofition & de vigueur que 
jamais, à fe tenir dans Punion deLeipfg. Ils 
commandent dix armées dans Allemagne, & 
ont les deux tiers du païs avec les principales 
villes leur devotion. Ilsfavent quel eftle joug; 
de la Maifon d’Autriche qui leur vient d’être 
levé; & font entrés en connoiflance de leurs 
forces, à faute dequoiilsrecevoient il n’y aque 
trois ans une fi dure loi de ceux, à qui ils font 
capables de la donner. Enfin ils peuvent rai- 
fonnablement attendre toute forte de bonne 
correfpondance,& peut-être plus grande qu'au- 
paravant, de beaucoup de puiffans voifins qui 
s’intereffent dans leur confervation. Quelle 
apparence y a-t-il donc de comparer le tems 
d'Alexandre à celui dont nous parlons, & de 
vouloir préfumer de mêmes fuccés d’affaires, 
où les caufes d'agir font différentes par toute 
forte de circonftances ? 

Jetombe d'accord, qu'ilarrive fouvent dans 
les Monarchies la même fubverfion de gou- 
vernement par la mort du Souverain, que celle 
qu’on dit avoir lieuen celledes Abeilles, quand 
ce funefte accident s’y rencontre, 
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--- Rege incolumi mens omnibus una f; 
Amilo; rupere fidem. 

Mais que ce foit une fatalité inévitable, & 
que comme nous favons qu’il eft arrivé fou- 
vent au contraire, on ne doive aujourd’hui 
vrai-femblablement fe promettre de meilleurs 
évenemens de la difpofition des affaires d'Al- 
lemagne, tellesque les a laifféesle Roi déSué- 
de, c’eft à quoi je ne puis pas acquiescer. 

Or puisqué letems feul nousen peutéclair- 
cir, confidérons cependant une quantité de 
rencontres en cette mémorable Journée, tels 
que difficilement les pourroit-on remarquer 
ailleurs. 

Qu'il y ait eu plus de batailles gagnées par 
le moindre nombre de combattans que par le 
plus grand,comme a été celle-ci, c'eftune cho- 
fe obfervée il yalong-tems, par ceux, qui en ti- 
rent un argument, que les Victoires font des 
effets de la Providence, laquelle a fesraifons à 
part, & que fouvent nous ne pouvons pas pé- 
nétrer. Ces grandes expéditions de Cyrus 
contre les Maffagetes, de Cambyfes contre les 
Ethiopiens, de Darius contre tes Scythes, & de 
Xerxes, contre les Grecs, en font des preuves 
très anciennes, confirmées par tous les âges fui- 
vans, Que lesarmées duSeptentrion, (appellé 
HE mundi) aient fouvent été fuperieures à 
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celles du Midi, comme les Grecques des Afiati- 
"ques, &lesRomaines des Carthaginoifes,beau- 
coup de perfonnés en ont déjà fait la remarque. 
Mais quela mort d'un'grandRoï àla vuë de . 
toutefonarmée, comme a été celledeGuftave 
dans la journée de Lutzen, non feulement n'ait 
pointeaulé la déroute générale de fes troupes, 
commeilarrivequafitoüjours, mais même ait 
été la-caufe principale & vifble de la viétoire 
des liens, c’eft ce qui mérite bien, à mon avis, 
d’être confidéré. Chacun-faitque celle de Ga- 
fon de Foix à Ravenne (choififfant ce feul 
exemple parmi uneinfinité d'autres) furvenuë 
dans la pourfuite de fes ennemis déjà vaincus, 
_rendit {a vidoire Cadméenne à la France, & 
que-ce fut la ruine de nos affaires d'Italie fous 
Louïs Douzième. Icinousvoions un Roi, qui 
faifoit feul la plus forte & la plusconfidérable 
partie de fonarmée, tué dés lepremier chocde 
la bataille, le Génie heroïque duquel opere de 
forte après fa mort fur l’efprit desfiens,çquenon 
feulement il leur affermit le courage les ani- 
mant à la vengeance, mais leur infpire même 
cette efpece de fureur, dont Homere dit qu’A- 
chille fut transporté, aiant perdu Patrocle; 
quand il lui fait tuer jusqu’à ceux, qui femet- 
toient à genoux devant lui... Nous voions en 
fuite recueillir les fruits de cette viétoire, fans 


DENLUT/ZEN 409 


étonnement de ce qu’elle avoit couté fr cher, 
reprendre les villes auparavant occupées, for- 
cer les places apiniîtres, reduire l’ennemi à 
une honteufe fuite de plusdecinquantelieués 
dechemin. Ce {ont véritablement des merveil- 
les en nosjours, que la pofterité aura de la peine 
à croire, auff bien que le refte des actions de 
ce Prince, qui font voir, que les Poëtes & les 
Peintres ont eu raifon de donner des ailes aux 
victoires, qu’ils nous repréfentent. Car weft 
ce pas un vol plütôt qu'un paffage d’expedi- 
tion militaire, celui qu'il a fait des bords de la 
mer Balthique, jusqu'à Augsbourg au delà 
du Danube; & dela Prufe citerieure à la Viftus 
le, jusques: par deçà le Rhin, dans le tems de 
deux ans &de peu de mois?-étendant fes con: 
quêtes parce mòien, audelà déslimites, que les 
anciens Géographes donnoient àP Allemagne. 

Qui pourra: croire, que le rétablifement 
d’un Prince Palatin des Ducs de Meklenbourg, 
de Pomeranie, & de tant d’autres Seigneurs; 
la liberté rendué à tant de Républiques, &de 
villes Anféatiques; Foppreflion des Electeurs 
deSaxe & de Brandebourg ôtée de deflusleurs 
têtes; leurs reprefailles affignées fur les Ducs 
de Baviere & de Franconie, fur Mayence, fur 
Cologne, &furtant d’autres Etats: qui pourra, 
dis-je, croire quetoutes ces chofes foientl’ou- 
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vrage de fi peudetems? C’eft ainf qu'Hercu- 
le couroit le Monde, qu’il délivroit les oppri- 
més, & qu'il purgeoit la Terre de monftres. 
Et véritablement, fi j’avois à comparer le Grand 
Guftave à quelqu'un de ces premiers Heros de 
l'Antiquité, je croirois le pouvoir faire plus 
juftement à celui-là qu’à tout autre. Céfar & 
Alexandre n’onteu pour but de leurs entrepri- 
fes, que l'ambition de fubjuguer beaucoup de 
peuples, & peut-être de profiter de leurs con- 
quêtes. Le Roi deSuéde ne s’eft propolé pour 
principale fin, que la gloire de proteger les a£- 
fligés, de faire du bien à ceux qui Fen reque- 
roient, & de reprimer lorgueilinjufte deceux, 
qui vouloienttoutmettrelousleurs pieds. De 
forte, que comme lesSiécles paflés nous ont 
produit divers Hercules, un Egyptien,un Grec, 
& un Gaulois, le nôtre fe peut vanter d’avoir 
fait voir un Hercule Suédois, dont les actions 
héroïques peuvent aller du pair avec celles de 
ces anciens. Et s’il eftpermisde fe donneren- 
core quelque licence fur cette comparaifon, 
nous dirons, que comme les autres Hercules 
perirent par le feu, celui-ci a finide même. Vů 
que les feux d’allegreffe,que fes ennemis ont 
allumé par tous les coins de l'Europe, font des 
témoignages fi illuftres de fa valeur, qu'ils en 
éterniferont la mémoire. Commele fantôme 
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brûlé dansRomepar l'Ambaffadeur d'Efpagne 
aux premieres nouvelles de fa mort, ne fait pas 
moins pour fa gloire, à monjugement; que ce- 
lui des Céfars, qui paroifloit fur le bucher de 
leur apothéofe. 

Je veux avant que de finir, répondre à ceux, 
qui ont ofé taxer le courage de ce grand Mo- 
narque, comme s’il eût été plus de Soldat, que 
de Capitaine, & plus de Capitaine, que de Gé- 
néral d'armée. Quelle apparence, difent-ils, 
d’expoler une vie fi précieufe aux perils que 
doivent courir de fimples volontaires? & quelle 
railon y a-t-il de hazarder les interèts de tant 
deProvinces, les fruits de tant de conquêtes, & 
la vie detant de milliers d'hommes, pour fatis- 
faire à l’impétuofité de fon courage, & paroi- 
tredes premiers à donner le coup de piftolet ? 
C’eft ainfique l’araignée convertit en venin le 
même fuc, dont l’Abeïile compofe fon miel, 
& c’eft ainfi queles meilleures a@ions font fu- 
jettes à être calomniées par ceux, qui n’en fa- 
vent pas juger fainement. Sinous voulons jet- 
ter les yeux fur la vie de tous ces grands Con- 
quérans, dont les geftes paffent pour exemples 
d’une véritable vaillance, & pour les regles d'u- 
ne vertu Roiale, & de fouverain commande- 
ment; nous ferons bien-tôt defabufés de ces 
faufles maximes de prudence, qui pallientfou- 
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vent de ce beau nom une effentielle poltron- 
nerie. Et nous remarquerons aifément, que 
cette vertu Imperiale, dont nous parlons, con- 
fifle entre autres chofes à méprifer & furmon- 
ter les perils de la guerre. © 

Combien de fois Céfar s'eft-il jetté dans les 
premiers rangs de fes armées, fi à découvert, 
qu'il seft vû contraint de rendre le bouclier 
du premier de fes Légionnaires, les animant 
parlà tous aucombat? Ne fe trouva-t-il pas fi 
preffé des ennemis devant Alexandrie, qu'il 
fut contraint de fe jetter à la nage, pour fe fau- 
ver en abordant quelqu'un de fes vaiffeaux ? 
A:t-il jamais fait reflexion fur les dangers aus- 
quels il s’expoloit, avec les interêts de tous 
ceux de fon parti, autant de fois qu'il a été 
queftion de hazarder Céfar & fa fortune? 

Pour ce qui regarde l'Alexandre, fes trois 
principales batailles furent premierement au 
fleuve Granique, puis auprès de la ville d'Iffus 
ou d’Aiazzo, & finalement proche de celle 
d'Arbelle. Au premier combat il reçût plu- 
fieurs coups, & y fut rudement bleffé à la tête. 
Il remporta du fecond une playe honorable 
dans la cuifle. Et dans le troifiéme il fe mêla 
de forte parmi lennemi, qu'il tua de fa main 
le Cocher de Darius, aiant manqué le Maitre. 
A la prife de Cyropolis une groffe pierre qui 
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lui fut jettée fur la tête, lui fit courir fortune de 
la vie. LeSiége de Tyr n’arien de firemarqua: 
ble quele trait hardi qu'il y fit, fe jettant le pre- 
mier du rempart dans la ville, laquelle ne pút 
plus reffter à {a valeur ni à fa fortune. Il en 
ufa encore de même dans une autre place des 
Indes, où il fut griévement bleffé à la mam- 
melle, combattant long-tems tout feul au de- 
dans, pendant que fes troupes escaladoient fx 
fortereffe. Lefiége d'uneautre ville de ce païs- 
lâ fut remarquable par la bleflure, qn'il y reçût 
à l'épaule; comme il en eûtune autreaupied 
à la prife de Maffaga.. Et Plutarque dans letrai- 
té de la Fortune ou Vertude ce Prince, fait voir, 
comme il n’avoit partie fur fon corps, depuis 
le haut de la tête jusqu’à la plante des pieds, 
qui n'eût quelque honorable cicatrice, qui lui 
refloit d’une infinité d’autres combats. 

C'eft donc-à grand tort, qu'on donne tant 
de reputation aux vertus & à la conduite de 
Céfar & d'Alexandre, s’il ne faut pas qu'un Gé- 
néral {e hazarde, & s’il eft befoin qu'un Chef 
de partifetiennetoûjours loin des coups. Que 
ces grands Monarques fe fuffent moqués de 
ceux, qui leur euffent propofé de telles maxi- 
mes, & qu'ils euffent erû avoir bon marché des 

.Roïsde cabinet, lors qu'ils paroifloient à la 
tête de leurs bataillons. 
Nôtre Guflave, qui s’'étoit moulé fur ces 
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anciens originaux de vertu héroïque, & quien 
doit fervir d’un auffi parfait à la poftérité, étoit 
tellément en ce point de leur fentiment, qu’il 
a fouvent renvoié avec mépris ceux, qui fe ha- 
zardoient de lui repréfenter, combien on eût 
fouhaité qu’il fe fût moins expofé aux dangers, 
leur difant, qu’ils lui vouloient apprendre à fe 
défier de laProvidence du Ciel. ' Dès l'âge de 
dix-fept ans qu'ilfucceda à la Couronne de fon 
pere;ilapprit ce métier périlleuxaux dépens de 
tous fes voifins, qui penfoient tirer avantage 
de fa jeuneffe. Le Moscovite lui demanda bien- 
tôt la paix, lui paiant les fraix de la guerre d’u- 
ne defes meilleures Provinces, qu’ilavoit con- 
quife avec NarvadeRuffie. La Pologne s’efti- 
ma heureufe de s'accommoder avec lui, laif 
fant en {a difpofition la pläpart des places ma- 
ritimes dela Pruffe, pour retirer le refte dont il 
s’étoit déjà rendu le maitre. Et leRoï de Dan- 
nemarc jugea bien qu'il recevroit toute forte 
d'avantage, fe remettant dans les termes de 
bonne intelligence où ils ont vécu depuis. 

Il fe démêla ainfi glorieufement de toutes 
fes guerres, où fon courage & fa valeur ne lui 
laiffant pañler aucune occafion de fe fignaler, 
lui acquirent la réputation avec laquelle cha- 
cun fait, qu’il pafla en Allemagne, pour redé- 
mander à l'Empereur le chapeau de Caftor, 
(comme il diten riant au DeputédeMayence) . 
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que faSoldatesque luiavoitun peu auparavant 
enlevé dans laPruffe. Depuis les Iles Vandali- 
ques, qui lui difputèrentles premieres defcen- 
tes, jusqu'aux montagnes du Tirol, il ny a 
Province où il mait laiflé des marques de fa gé- 
nérofité, Dès la Pomeranie, allantreconnoitre 
lui même le Fort de Gortz, il futinvefti par quel- 
ques Napolitains, qui l'eürent un peu de tems 
prifonnier entre leurs mains fans lereconnoi- 
tre. À la prife de Francfort fur FOder, il plan- 
ta luimême l’échelle pour l’efcalade. Un coup 
de batterie du Chateau de Wurtzbourg fe con- 
tenta de frifer l’un de fes gants, fans lui offen- 
fer la main. Devant Ingolftad,un boulet en- 
leva la croupe de fa haquenée, comme il re- 
connoifloit la place, & le couvrit de fang & de 
pouffiere. A l'attaque du camp de Walftein, 
devant Nuremberg, un de fes valets de pied fut 
frappé à fes côtés d’un autre boulet de trois li- 
vres, & lui même fut touché là d’un autre coup 
favorable, qui ne fit que lui découdre la fe- 
melle de fa botte.  C’eft chofe certaine qu'a- 
vant la Bataille de Lutzen, il avoit déjà reçû en 
divers combats treize bleflures glorieufes fur 
fon corps, l’une desquelles à l'épaule lui em- 
pécha de prendre fa cuirafle, commeilenétoit 
inflamment prié par les fiens. 
Il ne faloit donc pas penfer qu’il perdit une 
fi longue habitude à bien faire, fur la confidé- 
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ration des perils parmi lesquels ils’étoittrouvê 
toute fa vie. Il favoitbien par quels degrés il 
étoit parvenu à un fi haut point de gloire, pour 
marchander un pas hazardeux, quand c'étoit 
lechemin pour aller domter fes ennemis. Il 
n’isnoroit pas que fi Alexandre n’eût combat- 
tu en Soldat fur les bords du Granique, il n’eût 
jamais triomphé en Monarque dedans la plaine 
d’Arbelle.  Etque s’il eût auffi conduit lui 
même fes Lappons & fesFinlandoïs à la char- 
ge contre les Moscovites , dès le commence- 
mentde {on reg ne, en D ra J même, il 
n’eût pas på enfin défaire les vieilles bandes de 
Tilli de vane LeipApk forcer le paffage du Lech 
à la barbe d’une armée retrenchée, aufi nom- 
breufe que la fienne, & ce qu'il eitimoit plus 
que tout, contraindre Walftein' au combat 
dans la campagne de Lutzen. 

Puisqueles deftinées lui avoient marqué ce 
dernier & glorieux logement, au trente huitié- 
me de fon âge, & au vint deuxiéme de {on re- 
gne, je trouve qu'on peut dire qu’il lesa éprou- 
vées d'autant plus favorables, que Céfar, & 
Alexandre, qu'il eft bien plus honorable à un 
Prince de mourir en combattant, &de faire fon 
tombeau du champ de fà victoire, que d’être 
poignardé dans unSenat deRome,oude perir, 
{oirpar poifon, foit de crapule dans Babylone. 
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EN MoD CG XXXIIL R 
p ERSONNE ne doute que la paix ne foit en 
beaucoup de façons préférable à la guer- 
re,puisque celle-cine fe fiitque pour obtenir 
l'autre, &que la fin qui eft toûjours la prémie- 
re en nôtre intention, eft aufi toüjours plus 
digne &-plus eftimée, que les moiens pour y 


parvenir. Le tems de paix permet aux enfans 77,09 12 


d'honorerde la fepulture ceux, qui les ont mis 
au monde; celui de la guerre, renverfant cet 
ordre naturel, contraint les peres de rendre ce 
trifle-office à leurs enfans: comme difoit au- 
trefois Créfus à fon vainqueur. Les Oliviers 
portent du fruit; les Lauriers ne nous donnent 
que des graines inutiles. Et nous voions que. Paral. 
Dieu même eftime de forte la paix, qu'il nec. 22. 
vouloit pas permettre à David l'édification de 
fon: Temple, pour avoir été trop Martial, re- 
fervant cethonneur au Roi pacifique fon fils. 


C’eft pourquoi plufeurs penfent qu'Arifiote ; Poriric. 


a eu raifon de reprendre Lycurgue &les autres cs. & 7 

Lepislateurs, qui ont fondé desEtats fi mili- sh 

taires, qu'ils {e ruinent d'eux-mêmes par le re- me 
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pos, ainfñ que le fer quiles maintient fe rouille 
S'il n’eftexercé. Comme au contraire, lagran- 
de reputation du fecond Roi des Romains vint 
d’avoir porté tous fes foins à leur faire desor- 
donnances, fous lesquelles ils püffent goù- 


Boccalini ter les douceurs de la paix. Sur cela, un Poli- 


cent. 2. 


ragu. 90. 


tique moderne ne fe peut laffer d'admirer la 
bonne conduite des Turcs, qui font faire la 
guerre à leurs Vifirs, donnant la charge de 
leurs armées à ceux mêmes, qui tiennent le 
gouvernail, & qui font les plus honorés en 
tems de paix, afin que leur propre interêt leur 
faffe defirer le port après la tempête, & lés 
oblige de remettre l'épée au fourreau, quand 
ilen eft tems, 

Mais encore que toutes cés confidérations, 
& beaucoup d’autres qu’on pourroit ajouter, 
fe trouvent véritables à parler généralement 
des tems de paix & de guerre, fi faut-il avouér 
qu'il y en a fouvent auxquels il fe faut depar- 
tirde ces maximes univer{elles, pour en fuivre 
de particulieres toutes contraires ; ce quieft 
vrai-dans la thèfe, reüffiffant faux dans l'hypo- 
thèle; & fe voiant affés de guerres tellement 
conditionnées, qu’elles doivent étrepréférées à 
une paix defavantageufe, qui fe pourroit alors 
prélenter. Souvent les peuples onttrouvéleur 
fûreté & leur repos dans les factions de la guer- 
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re, comme les enfans dans le mouvement du 
berceau, qui ont d’ailleursété portés à leur rui» 
neparlegrand calme delapaix. La guerre, dit 7. Poliz. 
Ariflote, rend quelquefois les hommes juftes®®?: 15: 
& temperans, que la paix avoit fait iniques & 
infolens. Et le vrai Dieu que les Juifs ont 
nommé Roi de Salem ou dePaix; eft encore 
nommé par eux Dieu Sabaoth ou des Armées 
pour nous apprendre que le Ciel eftauteur de 
Pun & de Fautre tems, & que fans injuftice 
nous pouvons faire la paix ou la guerre, felon 
la'varieté des occurrences, 
Or pource que le plus exquis de toute la 
Politique, confifte à favoirdiscerneravec juge- 
ment cette diverfité des tems, & dans la con- 
jondure des affaires prendre le parti le plus 
avantageux, tournant la voile felon le vent: 
de là vient qu'aujourd'hui toute l'Europe a les 
yeux arrêtés fur ce qui fe traite à la Haye, pour 
voir fi ces Meffieurs des Provinces Unies du 
Pais-Bas accepteront la Treve qui leur eft of 
ferte par les Efpagnols; la refolution qu'ils y 
prendront n'étant pas feulement de très belle 
confidération en matiere de gouvernement, 
mais même de très grande confequence àtou- 
tes les Puiffañces fouveraines, à caufe de la liai- 
fon de leurs interêts. Et véritablement tous 
les momens de ces grandes affaires font de la 
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plus haute importance que reçoive la raifon | 
d'Etat, & on peutdire en particulier de cette ne- 
gotiation, qu'elle contient en foi l’un de ces 
paffages que Tacite appelle zranfitus rerum, 
desquels dépendentordinairement les fatalités 
des Etats, Mais bien qu’on ne puiffe pas dou- 
ter, que tant de grands perfonnages affemblés 
pour deliberer fur ce fujet, n’y faffent toutes 
les reflexions poffibles, & quoique chacun, fe- 
lon le Proverbe, voie plus clair chés foi que 
tout autre; ne laiffons pas d'entrer en quelque 
confidération avec eux; ne fut-ce que pour 
leur faire favoir cequ’on‘en aura penfé au de- 
hors, & pour voir en fuite fi nos conjedures 
auront été bien fondées, & fi le fuccèsd'une fi 
célébre Affemblée, aura du rapport avec le rai- 
fonnement,que nous formerons déflus. 
Quand la Theologie des Anciens rendoit 
ce Dieu à double vifage arbitre de lapaix &de 
la guérre, c'étoit à monavispour nous inftrui- 
re, qu'avant que de nous refoudre à lune ou à . 
l'autre, il faloit judicieufement confidérer non 
feulement le téms-futur, mais ‘encore le pañé, 
& faire que de cé qui a précedé, noustirafions 
de bonnes & fortes confequences pour l'ave- 
nir. Servons-riousicide leùr énfeignement, & 
commençons à examiner ce que l'Hiftoire des 
Païs- Bas nous peut fournir d'important, pour 
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nous faire juger utile, ou dommageable la 
Trevequ’on y propofe préfentement. En pre- 
mjer lieu, chacun fait, que les Provinces Unies 
n’ontacquis, en confervant leur liberté, la fou- 
veraineté, qu'elles poffédent, que par lesarmes, 

que la néceffité leur fit prendre, ily a environ 
foixante ans. Cequi montre déjà que c'eft un 

Etat fondé fur la force & le courage, puisque 

de fonorigine ileftainf belliqueux; &que le 
principe entouteschofes fait la meilleure par- 

tie de leur être. On pourroit donc dire, que 
comme tous les Corps phyfiques ne fe confer- 

vent &nes’accroiflent, que par lesmèmes cho- 

fes, qui entrent en leur premiere compofition, 
tisdem nutrimur, quibus conftans ;. les Corps Arif. 2. 
politiques ne fe peuvent aufli maintenir nide Goen 
étendre, que par les mêmes facultés qui leur” ? 
óntdonnélanaiffancé;& parconfequent qu'un 

Etat Martial comme celui, dont nous parlons, 

ne feldoit promettre de grandeur, ni mème 

de fubfiftence, quecelle qu'il trouvera danses 
armes. Auf peut-on bien remarquer, que dé- 

puis l’établiffement, ‘que nous venons de dire 

de cette République jusqu’à préfént, elle n’a 

recû fes principales forces, &tout fon croif 
fement, que dans les tumultes de 4 guerre; 

les tems pacifiques lui aïant écé au contraire 

de très notable préjudice, comme il s’eft ob- 
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fervé manifeflement pendant celui de la Tre- 
ve de douze ans, durant lequel les cabales de 
Tennemi, fon or & fes artifices, l'ont plus in- 
commodée mille fois que: la force ouverte. 
Elle a même fouffert pendant ce tems-là des 
maladies inteftines de très dangereufe confe- 
quence, :& dont les reftes lui donnent d’affés 
fâcheux reffentimens. Les mouvemens fédi- 
tieux, excités fous cégrand homme Barnevelt, 
& la divifion des Arminiens, qui ont voulu 
doubler les Autels, en font des preuves fi évi». 
ee dentes, qu’on peut déjà bien dire de cet Etat, 
Fe .commeautrefois du Romain, pius toge lefère 
& ult. Rempublicam, guam lorice. Et véritablement 
c'eft une chofe très confidérable, que les Arts 
Liberaux, l'Agriculture, la Marchandife,.& 
tout ce qu'on ditque la paix faitfleurirailleurs, 
fruifie là beaucoup mieuxpendant la guerre, 
Les disciplines n’ont été nulle part fi foigneu- 
fement cultivées dans le profond loifir, que là 
parmi les emplois militaires; & jamais les Athe- 
niens ne repréfenterent avec tant de raifon 
leur Pallas armée, que peuvent faire les Hol- 
landois. Le pâturage de leurs campagnes n’y 
a poins été incommodé par le campementdes 
armées, &lefoc des charruës n’y a paru jamais 
moins luifant, que le fer des picques & des 
épées. . Pour ce qui eft du commerce, il s'en 
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fauttant qu'il yait été moindre durant la guer- 
re, qu'il n’y a aucune de ces Provinces, qui s'op- 
pofe aujourd’hui fi formellement à la Treve, 
que la Zélande, & celles qui font le plus de pro- 
feffion du trafic: ce qui montre bien, que le 
bruit du canon n’étonne pas leurs Marchands, 
& n'incommode pas leur négoce, comme 
ilfait leur pêche. Mais jene vois rien entoute 
leur Hiftoire qu'on doive tant peler, & qui 
foit de plus de confidération en cette affaire 
de la Treve, que l'obftinéerefolution des Efpa- 
gnols, à ne fe départir jamais de la fouveraine- 
té prétendué fur ce païs. Car non feulement 
ils ónt toûjours protefté contre le décret du 
vint fixiéme de Juillet mil cing cens quatre vint 
& un, qui declara Philippes Second déchü du 
droit, qu'il pouvoit y avoir; mais même on a 
vů, qu'après avoir reconnu la liberté des Pro- 


vinces Unies, traitant avec ellescomme de Sou- 


verain à Souverain, & renonçant à toutes pré- 
téntions contraires, commeils firent par la Tre- 
ve de fix cens neuf, où intervinrent tant de Tê- 
tes couronnées; ils n’ont pas laiflé non feule: 
ment de témoigner leur mauvaile intention, 
pendant les douze ans, qu’elle a duré, mais qui 
plus eft, d’envoierenfix cens vint &un, qu'elle 
expiroit, le Chancelier de Brabant Peckius les 
folliciter de fe remettre fous le joug (comme 


sn D anse À S 


N 
Moi 


324 D'EL'AMMUER EME 


il parloit) de leur Prince naturel. Soit qu'ils 
eftiment le droit des Couronnesinalienable, en 
forte que le tems ne puifle préfcrire contre el- 
les; foit qu’ils penfent fauffement, que toute 
forte de force fe puiffe alleguer pour refoudre 
les Traités des Princes, comme elle fait ceux 
des particuliérs, qui feroitlesabolir tout-à-fait, , 
ne s'en faifant guères entre eux, que lesarmes 
àla main; foit encore que par de pernicieufes 
maximes de Religion, ils préfument, qu'on 
welt point obligé de garder la foi aux Héréti- 
ques, qui fe doit tenir aux Infideles. Et bien 
que perfonne wait jamais pù comprendre 
les fins de la Politique Efpagnole en l'envoi 
d’une fi folemnelle Ambaflade, qui n’étoitbon- 
ne qu’à irriter toutes fortes d’efprits, comme 
elle fit: Si eft-ce qu’elle donna clairement à 
connoitre, que cette nation n'avoit rien rabat- 
tu de fes prétentions, & qu'elle feroit toüjours 
prète à les faire valoir, autant.de fois qu’elle 
en pourroit ménager les occafions. Que fe 
peuvent doncpréfentementpromettreles Hol- 
landois, en faifant la Treve avec les Efpagnols, 
de plus avantageux & de plus folide, que ce 
qu'ils recueillirent de celle de fix cens neuf? 
& que ne doivent-ils point attendre des me- 
nées artificieufes de mêmes Efpagnols, pen- 


dant qu'elle durera? auxquelles:ils fe porte- 
ront 
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ront avec d'autant plus de chaleur & d’indu- 
ftrie, qu'il leur refte aujourd'hui peu à efperer 
par la voie des armes, & qu'ils fe promettront 
peut-être plus de difpolition à faire valoir 
leurs cabales dans la condition du tems préfent, 
qu'ils n'y en trouvèrent par le paffé. 

H nousrefte à pénétrer les confequences de 
Yavenir, pour juger de la réfolution, que doi- 
vent taifonnablement prendre Meffieurs les 
Etats dans une fi importante déliberation. 
Surquoi nous pouvons premierement jetter 
les yeux fur la face préfente des affaires de l’Eu- 
rope, pour voir ce que peut operer vers elles 
en général la Treve dont il eft queftion, puis- 
que lerapport des unesaux autres eft fi grand, 
& la connexion des interêts fi puiffante, qu’il 
feroit comme impoflble, que cette Treve fut 
utile à la Hollande, fı elle blefloit notable- 
ment les autres Puiffances avec lesquelles elle 
vit en communauté de deffeins, & en corre- 
fpondance d'amitié. Or chacun fait en quel 
état ce glorieux Roi de Suéde vient de laiffer 
Allemagne, &le grand befoin qu'ont tous les 
Princes de l'union de Leipfig, d’être encoura- 
gés à perffter dans un parti, qui tiendra toù- 
jours ên échec tant qu'il durera, la grandeur 
de la Maifon d'Autriche. Que fera-ce-donc, fi 
au lieu de cela ils voient les Hollandois com- 
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mencer à chercher leurs affurances féparé- 
ment? Et que ne feront point les Ducs de 
Saxe, de Brandebourg’, & le refte en fuite des 
Conféderés, chacun desquels cft fi puiffam- 
ment follicité par l'Empereur & par le Roi 
d'Efpagne de s'accommoder avec eux, fi ces 
Meffieurs des Païs- Bas font les premiers à fe 
divifer ? Certainement ils auront beau dire, : 
qu'ils affifteront d’autant plus puiffamment 
leurs amis au dehors, que la paix du dedans 
leuren facilitera les moiens; perfonné ne de- 
meurera fatisfait de ces belles paroles dans un 
fi mauvais procédé, & chacun jotiant à la fauf- 
fe compagnie, comme l’on dit, on verra bien- 
tôt l'ennemi commun fe prévaloir, au defa- 
Lait vantage de tous, d’une telle désunion. Pour 
e AUD le moins ne peut-on pasdouter que l'Efpagnol 
2110 | {e voiant foulagé du foin & de la dépenfe des 
RE guerres de Flandre, ne convertiffe fes penfées 
& fes moiens à remettre en vigueur l'autorité 
40 de fa Maifon, & à rétablir fa réputation en Ita- 
ds | l lie, en Allemagne, & par tout jusqu'aux In- 
A des Orientales, & en celles du nouveau Mon- 
= de, où nous favons qu'elle commence à per- 
"ne | dre toutcredit. Il ne faut pas donc être grand 
Politique, pour s’appercevoir de la confequen- 
| ce d’une telle ceffation, fi l'Efpagnol la peut 
obtenir; &-de combien peut importer à la 
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Hollande la reprife d'haleine au dehors d’un 
tel adverfaire, fi elle lui en donne le tems: 
Nihil magis politicum, quam animi rotas redde- 
re cum rotis fortune concentricas , EP fimul vo- 
lubiles dit le grand Chañcelier Bacon. Au cas 
que les Hollandois veuillent faire reflexion 
{ur les funeftes accidens, que peut caufer cette 
Treve, & prévoir quels peuventêtreun jour les 
revers de la Fortune, s'ils luidonnent le moien 
de fe changer, ils reconnoitront aifément 
le peu d'utilité d’une part, &le grand domma- 
ge de l’autre, qui leur en peutreüfir. A la 
vérité, la maxime d’Augufle étoit, de mentre- sy, ia 
prendre’jamais la guerre, s'il n’y avoit plus à O&.25. 
efperer qu’à craindre, pource qu'autrement 
c'étoit faire (difoit-il) comme qui pêcheroit 
avec un hameçon/d’or, où il fe trouveroit 
beaucoup plus à perdre qu’à gagner, Mais 
tant s'en faut que la guerre des Hollandois 
contre l’Efpagne foit de cette nature, comme 
il a bien paru jusqu'ici, qu’au contraire c’eft 
de la paix qu'ils ne fe peuvent promettre que 
de très petits avantages, & toute forte de dis- 
graces. LesRomains ne voulurent jamais en- 
trer en aucune capitulation avec les Tarquins, 
qui wétoient point plus capitaux ennemis de 
leur République, que les Efpagnols le font de 
la Hollandoite. Et quand ils furent depuis en 
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contefation de Souveraineté avec les Cartha- 
ginois, Caton ne ceffa jamais d'opiner au'Se- 
nat, qu'il faloit aller démolir Carthage, lors 
même qu'on deliberoit fur d’autres affaires. 
Ne fe trouvera-til pas d’aufli bons patriotes 
en Hollande, que pouvoient être ces Romains; ’ 
qui s’oppofent à l'alliance des fuperbes Tar- 
guins? Et n'yauratil point de Catons, qui 
donnent leurs fuffrages non pas hors de faifon, 
mais dans une Affémblée faite exprès, qu'il 
faut avant toutes choïes chaffer lEfpagnol de 
la Flandre, & achever de purger d'étrangers 
les dix fept Provinces? Cette comparaifon eft 
d'autant plus jufte, que la foi Panique eft la 
même que les Hollandois ont tant de fois re- 
çuê des Efpagnols, laquelle n’aiant eu qu'à tra- 
verfer-un filet d'eau & paffer le détroit, fut . 
bien portée par les Mores d’Afrique dans lE- 
fpagne, quand ils la conquirent, mais n'en fut 
pas pourtant chaflée depuis, nonobftant l'ex- 
pulñon des Morisques. 

` Et puisque nous en fommes fur la compa- 
raifon de ces deux Républiques, je veux bien 
dire à l'avantage de la Hollandoife, que jamais 
la Romaine eût de f favorables commence- 
mens qu'elle. Son-enfance dura deux cens 
cinquante ans, pendant lesquels elle pouvoit 
remarquer quafi l'étendue de {a domination 
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du haut de fon Capitole. Elle fut les deux 
cens autres de fonadolefcence à fe rendremai- 
treffe de l'Italie, avant que de penfer aux con- 
quêtes étrangères. Là oùon peutdire decelle 
de Hollande, ce que la Théologie Payenñe en- 
feignoit de la naiffance des Dieux, qu'on ne. 
Pa jamais vûé petite. Il ny a guéres qu'un de- 
mi Siécle qu'elle a paru dans le monde, & elle 
a déjà planté des Colonies aux extrémités de 
l'Afie, éloignée d'elle de tout le diamétre de 
la térre, ou peu s’en faut; couru toutes les 
mers du Nord & du Sud, par de nouveaux dé- 
troits; & planté fes étendars en Fume des meil- 
leures Provinces de l'Amérique. , Mais puis- 
que l'incertitude de l'avenir ne fouftre pas, que 
nous les comparions, quant à la durée, nous 
obferverons cependant, que celle de la pre- 
miere procéda principalement de s'être toù- 
jours maintenue dans la vigueur de fes forces, 
par les exercices militaires, & par le travail 
des guerres continuelles. Etant chofe confi- 
dérable, qu'en fept cens ans qui s'écoulerent 
depuis fa fondation jusqu’ à Augufte, le Tem- 
ple de Janus ne fut fermé que deux fois feule- 
ment; ce qui mérite bien d'être pelé par tou; 
tes celles, qui viendront après, & qui feront 
touchées de quelque émulation de fa grandeur 


& de fa gloire. Je ne puisomettre en ce lieu 
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un exemple bien plus voifin, puisqu'il eft pris 
de ces peuples, qui n’étoient féparés, que par 
le Vezer du païs, que poffédent aujourd’hui 
les Hollandois, pour montrer, combien il eft 
dangéreux de fe fier au calme d’une paix. lors 
qu'on peut être furpris par de puiffans voifins, 
& qui ne penfent qu’à vous opprimer. Le 
texte de Tacite eft trop formel {ur cela pour! 
ne le pas rapporter; Tn latere Chaucorum, Cat- 
éorumique, Cherusci nimiam ac-marcentem din 
pocem ‘illacefiti nutrierunt, idque jucundius, 
quam tutius fuit. Quia inter potentes ac vali- 
dos falfo quiescas, ubi manu agitur, modeftia,ac 
probitas nomina fuperioris funt. Tta, qui olim 
boni, æquique Cherusci, nunc inertes ac flulti vo- 
cantur. Cattis vittoribus fortuna in fapientiam 
ceffit. Si on vouloit faire l'application de ce 
pañlage, il feroit aifé de montrer, que jamais 
les Cherusques n’eûrent tant à craindre les 
Cattes, que les Hollandois doivent apprehen- 
der les Efpagnols, qui paffent en finefle de trai- 
tés, en cabales Politiques, & en furprifes le 
refte des hommes. 

Mais je ne doute point que tantde notables 
perfonnes qui compolent ce grand Areopage 
de la Haie, ou plütôt que ces dignes Amphi- 
étyons, convoqués pour une fi importante dé- 
liberation, qui favent ces chofes mieux que 
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perfonne, n’y faffentles inftances convenables; 
commeils nemanquerontpas d'y prendre une 
réfolution digne de leur prudence, & telle 
que le mérite de l'affaire le requiert. Ils con- 
fidéreront,combien le feul bruit de cette Tre- 
ve peut porter de préjudice aux affaires de 
l'Europe, puisque leurs ennemis la publiant 
déjà pour faite par tout, tachent à fe remettre 
par là en confidération, &à régagner cette ré- 
putation perdué, fans laquelle les plus grands 
Empires ne peuvent fubfifter. Véritablement, 
fi laprès des fiéges glorieux de Mañtric & de 
Boisleduc, avec le refte des conquêtes venues 
en confequenice de ces deux là, on voioit au- 
jourd’hui les Hollandois dans les plus grandes 
forces, qu'ils aient jamais eu, dans la plus fa- 
vorable difpofition des affaires générales, & 
dans la plusgrandefoiblefe de la Maifon d’Au- 
triche, arrêter le cours de leurs victoires, tour- 
ner le dos à la Fortune, & frapper lâchement 
par un traité de paix dans la main qui les veut 
affervir, que pourroit-on dire d'eux, fi non au 
moins ce que fit Céfar de Pompée, lors qu'aiant 
été très mal mené par lui à Duras fans être 
pourfuivi, il prononça, que Pompée ne favoit 
pas vaincre? Lucien compare gentiment lez, Fep- 
naturel de certains efprits, qui fè laiffent con- morio. 
duire où l’on veut, à celui des brebis, auxquel- 
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les on n’a qu’à préfenter un rameau d'Olivier, 
pour les faire fuivre & les mener où lon de- 
fire. - Ne poutroit-on pas dire, que les Efpa- 
gnols auroïent abufé de même de la fimplici- 
té des Hollandois, les amufant avec la bran- 
che d'Olive, fÿmbole de la Treve, pour les 
mener comme par le nez où ils auroient vou- 
lu, fi ceux-ci s’accommodoient fi à contre tems 
au defir des premiers? 

C'eft ce que j'ai bien voulu dire pendant, 
Pattente où demeuré toute PEurope du fuc- 
ces de cette négotiation, affuré, que je fuis, 
qu’on ne peut m'imputer d'y avoir Opiné, com- 
me François, avec partialité, puisque les ver- 
tus héroïques de nôtre Roi, & l’incomparable 
prudence de fon grand Cardinal, ont mis cet 
Empire à un tel point de félicité, qu'il n’a be- 
foin pour fa fubfftence que de fes propres for- 
ces, fans être obligé de prendre part aux inté- 
rêts des autres, qu'autant que les confidéra- 
tions d'amitié & de bonne intelligence le peu- 
vent requerir. 


Imprimé à PFOERTEN, 


Chez Jean Tosie SrEFARD. 


VOZ 
A “es 


VNIK A ALL, 


CRASOVIENS'E 


Biblioteka Jagiellońska 


M 


stdr0023368 


À 
& 
$ 
& 
k 
5 
LA 
Š 
a 


ar 


